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PREMIÈRE PARTIE. 

Tout le bien qui lui fut montre , il l'aima j Ce , s'il n'ac- 
complît pas toute Jullicc , c»eft qu'elle ne lui fut pas toute- 
Connue. C'eft la deftinée des meilleurs Rois j c*eft te mal- 
heur du rang, plutôt que le Vice de laPetfonne. . 

Oraifon Funèbre de Louis XIV V par Majjillon. 

(JHAPITRE PREMIER. 

Xi ES intentions bienfaifantes &reli- 
gieufes qui ont déterminé Louis XIV 
à révoquer l'Edit de Nantes , ont été 

A 



crueHemment trompées. Il n*f a pas 
eu un feul jour , pendant la durée 
d'un fiéde, qui n'ait rendu cette vé- 
rité manifefte. Mais ce Prince , dont 
la magnanimité égaloitla.piûfïance, 
a-t-il ordonné une odieufe &.inutUe 
perfécution? Eft>cç de fon avçu qu'oa 
a ii promptemenc ufé de foq autorité 
& d^foa nom , pour, enfreindre ,les 
nouvelles Loix qu'il ayoit fuhftituées 
à, cet Edit? Comment f par qui,.^ 
jufqu'à quel, point a-t-il été trompé 
dans le choix des moyçns qu'il a pris* 
dans Inexécution dts ordres qu'il a 
donnés pour convertir les Calviniftes 
de fon Royaume? Toutes ces <|ue- 
fiions font encore indécifes \ & les 
mémoires m^nquoîént aux Hîftoriens 
fur cette embjurafTante partie d'un 
fi beau régne. 

Depuis quelques années, le Public 
a fous les yeux les Mémoires dcHiwi- 
ks , les Lettres de. Màintenpa^ lus 
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Souvenirs de Caylus> les Mémoires dit 
Louis XIV lui-même, fur Us dix pre- 
mières années de fon (Gouvernement , 
imprimés, il eft vrai > avec la plus 
perverfe infidélité* mais le précieux 
Manufcric de cet ouvrage eft dépofè 
à la Bibliothèque du Roi', & les preu* 
res de fon authenticité ne kiflênt 
aucun doute. On a btéa voulu me 
le communiquer. J'ai obtenu corn- 
municattan de quelques autres nori 
moins authentiques. Aucun ne con- 
tient un *ëck ptein & entier de cette 
grande révolution s mais leur confor- 
mité , 3t même leurs contradi&ïons 
apparentes, que la plus légère dif* 
euffion fuffit pour concilier , y répan-* 
délit iiti affez grand jour. 

Enfin la fageffè du Gouvernement 
«yuat voida depuis ped slnftruire £ 
fbnd de tout oe qui regarda les Cal- 
vîniftesïtaarçols; j'atîptofité de cette 
difpofîtion favorable pour étendre 

Ai) 






mes recherches, dans les plus, fecrérèfc 
Archives, au Louvre, aux Auguftins^ 
à l'HôFel 4e la Guerre, au. Dépôt 
des Affaires, Etrangères. J'airaflem- 
blé lesdifFéreîitesinfti;ucl:ioris adreffèes 
aux Intendants des Provinces, &ju£ 
qu'à préfent inconnues., le$ .ordres 
aux Commandons. des Troupes, les 
lettres aux Eyêques, aux Magiftratsy 
à quelques Ambafladeurs , tous les 
comptes rendus au Roi ouàfesMi-r 
niftres, les Mémoires qui ont déter- 
miné prefque , toutes les réfolutions ; 
& ceux où l'on a difcuté les motifs 
& les intentions de cette multitude 
de Loix qu'on vit fe fuçcéder avec 
tant de rapidité. 

Telles font les. Pièces juftificatives 
cjue je puis offrir au Public , en écri- 
vant fur une matière qui a déjà pro- 
duit un grand nombre, d'Ecrits, & 
qui v à ce que j'efpère, paraîtra en- 
core neuve* 



~ "■ J/obfervation la plus générale quî 
réfulte^de ces recherches, c'eft que 
"lès détra&eurs 'de? Louis X I V & U 
foule dé fes Panégyriftès , cohdùits 
par ' des paffibns 7 différentes 9 font 
tombés, dans une égale erreur. Les 
uns *& les autres ont publié que lé 
deflèfitf de réduire tous fes Sujets a 
une feule 8ê même croyance/ àvoîtf 
été pris auffi-tôt qui! régna par liii- 
tn'&ïîè} que l'exécution en ifut diffëréa 
pendant plus de viûgt ans, pour mieux 
en » xûurèf le Iuc6ès : 5 que pendant 1 cô 
long intervalle on Vattâchoit à' déro^ 
ber ia violence des écfups^ Tans rieii 
diminuer de leur forces qu'on élaguoit 
peu^4~peu; les nombreux Privilégèâ 
dont îjouiflbient les Sedairei $' qu'oit 
feppoït fucceffrvemeàt & avec lentéut 
tous teurs' appuis ;~ : afin d'éviter que 
Ikaœ chute trop pfdniptfr ne câufat 
au Royaume uîi trop grand 'ébranîe- 
ment. Quelques-uns ont fâît remontée 

Aiii 
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ce prétendu lyftêirie jûfqu'àu régne 
de Louis XI ll y jufqu'au régne de 
Henri ïV f fans prendre garde/ «iju'ili 
donnoient ajnfi à nos Rois une diffi- 
muiation & une perfidie étrangères 
à la générofité Françoife, & qu'ils 
attribuoient à leur Confeil une fuite 
& une confiance non ftioinj étrange* 
vts au cara&ère de notre Nation» 

On reconnoît aujourd'hui qiie f 
parmi les Ecrivains de ce temps-là 
(fc ceux du fiécle précédent y la pi»* 
p^rtde ceux qui tournèrent leurs étu* 
des vers la recherche des vérités Wfto- 
rigues, y ernployoîent une méthode 
fautivç. Ils fuppofoifcwqué les grands 
jévénements ont toujours été produits 
par de grands de0efn$> ils donhoient 
tout a la prévoyance &à la politique. 
Il eft vrai qu'une méthode non moins 
défeéfcueufe a prévalu parmi les Ecri- 
vains de nos jours j ils ont aflfe&é de 
chercher aux grands événèmens, des 
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caufes frivoles 5 & non-feulement ils 
ôtent tout à la prudence v pour don- 
ner «mt à la fortune j niais , en fup- 
pofàntque les événements n'ont point 
été préparés , ils négligent d'en faifîr 
la chaîne 5 ils ne prennent pas garde 
4jue certains événements , pour être 
imprévus , n'en font pas moins inévi- 
tables f & ils confondent toujours les 
caufes avec les occasions» Nos recher- 
ches nous, ont tenus également éloi- 
gnas de ces deux écueih j & , prenant 
toujours pour guides ceux qui ont 
affilié aux délibérations les plus ie- 
créeçs y nous avons pu distinguer ^ 
dans la révocation de i'Edit de Nan- 
as, ce qui a été du defTein & ce qui 
a été de l'oecafion. 

Cette ôfefervation générale ne tom- 
be pas moins fur toutes les fuites de 
la Révocation : car il s'en faut encore 
de beaucoup qu'à cette féconde épo- 
jçue > la conduite 4u Gouvernement 

A iv 
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aie été confiante ;. uniforme & diri- 
gée fur un même plan. On verra que 
des hommes, également refpe&és par 
leurs vertus r mais dont la piété- tendit 
à des principes différents , confultés 
& écoutés tour-à-tour fur les partis 
qu'on devoit prendre , s^aceufoient 
mutuellement d'héréfie & dé facri- 
lége. Ici cependant Terreur des Hifto?T- 
riens qui n'ont rien démêlé de ces 
fréquents changements , & qui n'ont 
vu dans, tout ce qui s*eft fait /que 
l'exécution d'un même defleia& d'un 
même plan , ne mérite pas autant 
de reproches. Le Gouvernement , dans 
la crainte que l'autorité Royale ne fe 
trouvât enfin compromife^s'attachoità 
dérober aux yeux d^ peuples , hs plus 
légères traces de fts perpétuelles ihXer-; 
titudes* Sa conduite devènojt,myfté- 
rieufe , parce qu'elle devenoit incei*- 
taine & variable. Mais combien cette 
pbfçurité même, qu'il .avxut foin <Je 



9 

tendte impénétrable , n'a-t-elle pas 
eu de funeftes «effets ! Nous découvrir 
roos, avec éconnement, que les er- 
reurs qù elle a jette quelques hom- 
mes d'Etat,,. en les égarant dans tour 
tes les routes qu'on avoit , fecrette*- 
rqent abandonnées % ont eq. les cpnfér 
quences les plus dé/aftrçufç$. 

Les chôfcs que j'af a "dire étant 
très-difficiles' à perfuadçr, j'ai fentï 
qu'on aurait pu raifon de m'arrêter 
à chaque mot pour en demander les 
preuves. Je me fuis donc déterminé 
i inférer prefque partout.dans le texte 
même de ces Eclairçiflèments hiftorir 
ques , les propres mots des pièce* 
originales : travail ingrat pour la gloire 
d'un Ecrivain', mais cettfe forme m'a 
paru propre à prévenir de dangereux 
fes difputes > & j'ai dû façrifier toute 
autre ambition à celle de publier des 
yérités, inconteftables fur un pqint 
curieux de notre HJftoire , far u» 



régne mémorable dont les moindre» 
anecdotes intéreflent , parce qu'elles 
tiennent à des noms immortels , & 
fur un événement célèbre trop long- 
temps abandonné à la contrariété des 
opinions. 

C HA HTRE IL 

J\\J moment où Louis XIV com~ 
mepça de régner par lui-même , les 
Proteftants Frairçois né formoient 
plus une fa&ion dans l'Etat. Ils avoient 
ployé avec tous les autres fujets , & 
même , ce qui méritoit d'èttc remar- 
qué > & ne Ta pas été encore y ils 
avoient ployé avant tous les autres 
fujets fous lf joug de l'autorité Sou- 
veraine. Si l dans les temps anté- 
rieurs , ils avoient réfifté à force ou*- 
verte , s'ils- avoient pris les armes , 
& s'ils ne les avoient pofées qu'en fe 
céfervant des Villes de sûreté, c'étok 
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JPefprït général de ces temps , qui les 
avoït conduits, & non Pefprit par- 
ticulier de leur Seéfce , laquelle au 
contraire devoit s'attacher , par fes 
principes, à reaouveîler les premiers 
iïécles du Cbriftianifme , & avoit d'à* 
iord recommandé la patience 8c k 
ré/ïgnation , comme des vertus de la 
primitive Egiife. On diroit à enten- 
dre quelques Déclamateurs que , sfif 
«'y avoit point eu de Réformés \ 
jamais il n'y .aurait eu en France , 
zA révolte, ni guerre civile. Peu s'en 
faut qu'ils n'imputent aux Huguenots 
la fédiridn dts Maillocins , Scia guerre 
du Bien Public. Ils ont combattu 
pour la liberté de leurrconfciences> 
lorfque les Princes , les Seigneurs , les 
Bourgeois des Villes étoient toujours 
prêts à prendre les armes pour la 
défenfe d^s moindres droits, des moin- 
dres prétentions ; lorfque le Clergé 
Catholique enfeignoit que toutes les 
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Couronnes font foumifes à la Thiaré* 
& que le Pape peut délier les fujets 
du ferment de fidélité * enfin lorfque 
la Maifon de Bourbon eut , à deflèity 
multiplié leur nombre , eut fait ea 
forre d'aigrir leurs mécontèntemenrs, 
leur eut promis d'éteindre Jes bûchers, 
allumés pour leurs fuppjices , & les 
eut armés pour le foutien de fts proç 
près droits. 

La manière dont leur abaiifement 
s'étoit effedué,n'êft pas moins digne 
de remarque. On n'a pas atfèz ob~ 
fervé qu'ils penchoient déjà vers leur 
ruine , quand ils obtinrent PEdit de 
Nantes, Auffi-tô.t que la .Maifon de 
Bourbon fut montée fur le Trône , 
une nouvelle adminiftration s'établit 
parmi eux. Ils refusèrent, après' là 
converfion de~ Henri IV, de choifîr 
un autre prote&eur parmi les Grands 
attachés à leur Se&e. Ce Prince eft 
le dernier à qui ils ayent donné ce 



tïtïe. L'autorité du Protectorat àVoîfc 
été confiée à une afTemblée de Gentils- 
hommes, de Pafteurs & de Bourgeois, 
fur le modèle des Etats-Généraux du 
Royaume* Tous ceux dts Réformés 
qui vouloient prendre part à Jacaufe 
commune, étoient fubordonriéis à ce 
Confeil. Les Princes & les Grands ne 
pôuvoient plus exercer cette dangê- 
reufe autorité qu'ils avoiènt eue pen*v 
dant les troubles pafTésj & le Duc de 
Rohan , leur dernier Chef, ne fut 
pas véritablement leur Chef, comme 
Tavoient été les Condés & le Roi de 
Navarre. Rohan , quels que fufTent 
fts talents, fa naiflance & fès vertus, 
fut un des Généraux aux ordres de 
cette AfTemblée. Cétoît, dit-on, une 
République dans un. Royaume ; mais 
cela même ruina leur parti. Une So- 
ciété qui n'avoit aucun Chef, ni pour 
le fpirituÈÎ , ni pour le temporel > fut 
aiiffi-tôt divifée. Libres dans leur Culte, 



H 
il n'y eut plus d'intérêt commun qui 

pût les réunir* Les Princes & les 
Grands, ayant perdu fefpérance de 
s'emparer çto premier rôle , ne tar- 
dèrent pas àfe foumettre à l'autorité 
Royale. L'ambition des principales 
Maifoos Calviniftes 5 fe tourna vers les 
honneurs de la Cour , vers le eonv* 
mandement des Arwées Royales 5 & 
la preuve que la diverfité de croyance 
avait été feulement im prétexte aux 
Fa&ions , c'eft que', du' monterit 
où les affaires dis Réformes &rem 
réduites aux feules affèfres de leur 
Religion , & à leur sûreté perfofuaelle > 
ils furent prefque généralement aba«* 
donnés. 

L'Edit de Nates, lui-même* *étoit 
un ouvrage très-imparfàit. Nçcre in- 
tencion n'eft pas d'affôiblir ce qu'on 
a toujours accordé de reconftoiflante 
$C d'eftime à la profonde' fagjeflk de 
fes Réda&eurs. Mais > d'un côté, les 



Catholiques 9 profitant de tous leurs 
avantages, avoient didé les princi- 
paux articles de l'Edit > & il eft aifé 
de recQiînoître par combien d arti- 
fices ils y avoient préparé la ruine du 
Calvinifme. Au contraire, quelques- 
uns des articles féparés avoient été 
dictés par les Cal vinifies* & ils fem- 
bloient y préparer la France à devenir 
Proteitante.Le Légiflateur avoit ainfî 
tenu la balance égaie ; & les haines , 
encore trop aâives, le rédoifant à ne 
rien faire de plus que d'atfUrer la tran- 
quillité publique % il avoit laiffé au 
temps le foin de décider cette grande 
queftîon.Le temps avoit décidé contre 
les Calvintftes. L'Edit feui xt'avoit 
reçu aucune atteinte formelle* & les 
articles féparés avoient été détruits. 
Cette reftriâuon de leurs prérogar- 
tîvcs avoit été l'ouvrage du Cardinal 
de RiçheKea, II. avoit repris leurs 
Villes de sûreté^ eonceffiéns faites 
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pbur tfn temps limitée dont le terme, 
déjà renouvelle avant fon miniftère ^ 
étoit expiré de' àoùveâu* Mais , fi des 
hommes fâùvéS dés bûchers, & ré- 
cemment échappés de la St-Bàrrhé* 
lemi^étoient excufeblès de lefc avoir 
demandées comme- refuge & comme 
garantie:* Richelieu lés trouva égale- 
ment excufables d'avoir réfufé de les 
évacuer , quand la iîiort de Henri IV, 
aflaffiné en haine de leur Religion ^ 
leur eut donné de nouvelles craintes. 
L'inexorable Richelieu trouva cette 
faute digne de grâce * & , en faifant 
démanteler toutes leurs Villes > il les 
maintint dans la liberté de leur Culte > 
dedans quelques autres Privilèges. Il 
crut que , fous une adminiftration 
comme la fîfentie, la fermeté du Gou- 
vernement & fa fidélité inviolable 
dévoient être regardées "comme le 
plus' sûr afyle 8ç^%i meilleure garan- 
tie. Il leur ou ^uffi le droit des 

, Affembiées 
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Àïïenfïblées Politiques. Elles n'étoîent 
point accordées par TEdit dé Nantes } 
elles fe tenoient , chaque fois , pai? 
une permiffion particulière du- Rbia 
La demande même en fut proferitej 
& j fads doute , il eut été trop incon** 
féquent & trop bizarre que, les Etats-* 
Généraux de la Nation n'étant plus 
alors convoqués , urç Culte différent; 
de îa Religion Dominante eut donné- 
droit à ceux qui le pratiquement ^ dé 
continuer à sfafTemblei:, & de porter en 
commun leurs plaintes, 8e leurs. cahiers 
au pieçi du Trône/*' ~ r 

Ce fut enepre Rkhâieu qui éta- 
blit pour rhaxime dans Je Gouv.exr* 
nement , de tf accordeï aux Réformés 
h$ grandes dignités de la Cour &c 
des Armées, que dans dés casestr^or-* 
dinairèSi L'Elit de Nantes hs décla* 
rok. capables de .toutes les Charges ^ 
maifr non f de toutes les grâces. Oii 
érigea eto principe Id'Àminiftration * 

B 
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Inexécution rîgoûîeufe de cette claufej 
& la réfolution fut prife de né re- 
vêtir dé dignités éclatantes, que ceux 
qui fe diftinguetoient par les fervîces 
les plus figftalés. Cétoit détacher de 
leur croyance ceux dont la foi fëroït 
moins vive que leur ambition : c*étôit 
attacher ati fefrvice du Roi , avec la 
plusg rànde émulation , ceux qui per- 
févéreroient à Vouloir fërvir Dieu à 
leur manière. 

Eux-mêmes s'étoient donc délivrés 
de l'ambition des -grands $ & Ridië- 
îieu les avoit réunis au corps die 
la Nation. Depuis ce temps-/ en 
effet, aucun trouble de Religion 
n'avoic efcrfté dans te Royàunie. Li- 
bres & tranquilles , fans intérêt géné- 
ral , fans union , fans force , ils ne 
s'étoient joints à aucune dts faéfcîons 
qui avoient continué d'agîtèr- la 
France. Montauban & la Rochelle 
étoient démantelées & forçniifes ,16r£ 
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tjue Paris faifoît encore des barri- 
cades & chaflbit le Roi, la Régertte 
& la Cour hors dé fos murailles. Mâ- 
zarin difoît d'eux : <t Je rfai point T à 
» me plaindre du petit troupeau j 
» s'il broute de mauvaifes herbes, 
» du moiqs il ne s'écarte pas ». Ce 
Cardinal étoit fi bien dans Pïnten- 
tion de leur rendre toute juftice ; que , 
fur les plaintes réciproques du Clergé 
& de leur Synode , il nomma des 
'comrniflaires % chûKxà en nombre égal 
dans les deux Religions , pour vifiter 
toutes les Provinces , & remédier aux 
aux infradions faites à PEdït de 
Nantes, pendant les troubles de Ja 
Fronde. Ces commuons' furent don- 
nées dans les prfàdpes de 4a plus 
exa&e équité. Nous verrons:, il eft 
vrai , qu'après un intervalle de feize 
années, elles devinrent un des plàs 
surs instruments de la ruine des Ré- 
formés, mais-flous verrons auffi coçi- 

- B ij 
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m ment r dans-çet-intt&;vâlle , l'efpritdu 
..Gouvernement avoit changé. Les pou- 
_voirs de ces Commiflàires n'étoient 
;pas encorç expjédiés au moment, pu 
. le Cardinal mourut > & ce fut un des 
^premiers a&es de l'Adminiftratipn de 
. Louis XIV. Ce Prince a cité; ce fait 
_dans fes Mémoires y comme une preuve 
de. fon impartialité , & du fyftême 
* modéré qu'il avoit réfolu de fuiyrç a 
leur égard. '. , _ 

: Ainfi, quand Louis XIV. 'prie, en 
% main les rênes du Gouvernement;, 
Jeur Religion , : fans partager Ips dçpjf s 
de la Religion dominante^ étoit phjs 
que tolérée : elle étoit pçrmife.& 
autorifée, S'il y avoit , de l'ûae ou 
de l'autre part, queiqu'infra&ipo aux 
^Edi^s, quelque fu jet de plainte ;l |e 
. rétabliflement de .l'ordre n'étoit pour 
l'Adminiftratipn qu'une affaire de fim- 
pie police. Cette - Fa&ion fî long- 
. temps redoutable , étoit véritable- 
ment détruite» 



L'âtitôfîté* Souveraine avoït/âu 
céhttàkk ï acquisy : <& jour en jour j 
pîtfs détendue .Scyhs de force. L# 
nouvelle ccinlHttitkm des Armées, la 
/û|fériorM des Troupes difcîptîriées^ 
fur dés Milices âflembl'ées à la hâte y 
le perpétuel & forhndàble ufage de 
l'artillerie, dont les dépenfes excë^ 
dent la fortune des - plus riches par- 
ticuliers V le nouvel Art de fortifier 
les places y tous ces grands ptogrës'def 
l'Art' de la euebe, dont les Toiri» 
contfliuels & difpendieux exigent la 
puiffàtïcîè? d'un grand Etat, & dont 
tôûSlés Etabîiflemerits en France, font 
réunis 1 dans. 'I es fefclër mains du Mo* 
narque /ne permettaient plus qu'if fe 
foririat aucune Fa&ion dangéreufe. La 
Noblefféde Tune ou de tautre Reli- 
gion j r avtfki perdu de vue fes foyers^ 
&fi{e connoiflToit pliis-que les dra- 
peaux du Prince. Le Gentilhomme 
retira dans fa ProVïnce v ri ? y jouHIoit 

Biij 
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plus d'aucune Confidératïooi .fon- 
cier particulier .n'avoit que celle de 
' ion grades l'Officier général n'ayçfc 
de puiflfance que celle de fa commit 
fiçn momentanée* ,La confidentiel* 
perfonnelle* la;, baitfance , les tajônts y 
la richefle des ppffeflïons , l'éclat 'des* 
feryiees étoient regardés comme au- 
tant de titres pour obtenir les faveurs 
de la Cour , $l le droit qu'ils y don- 
soient étoit leur . plus grand j>rix; 
Enfin les opinions , les mœurs; Ëétaç 
général de la Nation nç laiflpient plus 
dan& aucun efprit l'idée de s'oppofer 
à la volonté Royale, & tfen per- 
mettaient Tefgoirà qui que es fut. 
. Ce n'eft point ici le lieu 4e rçciier? 
cher comment cette inclination i^di- 
treufe & remuante, qui ayoit encore 
tout rëcemmept éclaté pendant;; les 
troubles de la Fronde , s'éuoit diffi- 
pée dans ce foible & imprudent ef- 
fort; Difons feulemçnt que cette épo-r 



^ue de notre Hiftpire eft plus inté- 
- refiante qu'on ne Je croiroit au pre- 
mier coup d r œiL Peut-être, pen- 
dant la longue durée de cèdre. Mo- 
narchie , Vy a-r-il point eu de conjonc- 
tures plus favorables pour former en- 
^n une fage çonftitucion : feul avah- 
£4ge qui ait toujours manqué z la 
JFrançe. L'autorité Royale, après 
4VPk été exercée par un Minière 
aljfoîu & fèvère, comme une Diâa- 
toïe terrible / mais néceflaire dans 
.: Jes temps orageux , étok retombée 
îèa des mains incertaines & timides- 
iï-es querelles de Religion , qui , de- 
puis un fïécle, ay oient rendu entre 
les François toute conciliation im- 
. poffibje ^étoient éteintes. Les Grrands> 
■Xjpï n'avoient cherché , depuis la ruine 
: au .gouvernement Féodal , qu'a fc 
'rejîdjre les Minières de l'autorité 
K^y^le , & à conserver ainfî quet- 
' qu'apparence de confidération & u» 
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pouvoir quî ne leur étoit pas per* j 
ibnnel, âvoient vu récemment aveë •?■ 
iquefle, facilité un Miniftre adroit & 
ferme les avoit dépouillés de cette 
putfTance empruntée, & ayoit anéanti 

-leur fauffe. grandeur. Les Compagnies 

-de Magiftrature, chargées parmi nous 
du dépôt des Loix, avoient du fentir^ 
,;fous le dernier Miniftère , l'impru- 
dence des effort? qu'elles «avoient pré- 
cédemment faits pour fê fubftituer 
aux Etats -Généraux. Une expérience . 
qui pbuvoit devenir heureufe ", leuiC £ 

.avoit enfeigné que, fi «lies perfë^é&i 
retient, daps le projet; infenfé dç- -Gût * 
fubftituer aux AfTembléesde la Nâ-^// 
ricin, pour limiter le pouvoir ab/blu/ 
& de s'aflocier en même-temps , oon* .; 
pre la Nation, à la Puiflance Rôyafê- 
pour nous gouverner, elles écfyoûe^ : 

soient dans cette double entrepfiiir,* 
$c laifleroient lus Peuples dan$;l*è& . 

:çlayage, en y tombant avec .çjpk.%ç' 
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Tîers*Etat n'étoit pas encore eotîè- 

rement avili. La Nation comménçoit 
à s'éclairer par la culture de tous les 
arts de îefprit. Enfin jamais 'aucun 
Pays n'eût à-la-fois un tel nombre de 
Grands-Hommes dans tous lès gen- 
res; & cependant jamais aucun Peu- 
ple ne parut plus incapable de fe 
gouverner lui-même , ne fe montra 
plus vain /plus inconfidéré i plus* 
diftrait de /es grands intérêts par les 
'pallions les plus futiles. Tous les Or- 
dres de la Nation égarés , fuivirent, 
au hazard, dés Chefs imprudents. De 
fi favorables conjonctures ne produi- 
sirent parmi nous, que la plus ridi- 
cule guerre doftt l'Hiftoire fafle' men- 
tion} & un Cardinal étranger, maître 
du Royaume ,. après tant de vaines 
agitations , remit , à ' fa mort , entre 
les mains Roi, une autorité affermie ^ 
lin pouvoir inébranlable. 
Mais, fâiîs nous écarter du fujçç 



que nous avons entrepris de traiter, 
citons Louis XIV lui-même r fur Je$ 
premières années dç.fon Gouverne^ 
ment : «Ne 4putant pas », dit- il 
au çpmmenpement de fes Mémoires 9 
& en atjreffapt la parole au Dauphin, 
« Que les chofes aflçz grandes & afle» 
» cbnfidérables où j'ai eu parf , n'e- 
» xercent, un jour, diyerfement le 
» g^nie & la paffion des Ecrivains ? 
» je ne ferai point fâché que vous, 
» ayez, ici de quoi redreflèr l'Hiftojre, 
» fi dit vient à s'éearter pu i fe 
» méprendre , faute dp rapporte^ fi T 
» ^élément, pu d'avoir bien pénétré 
» mes projets & leurs motifs ». Nous 
ferons donc ici de (è$ Mémoires un 
des ufages auxquels ce Prince les a 
deftinés : nous les emploierons à r,e- 
dreflèr l'Hiftoire qui s'eft égarée fur 
un des plus grands événements de 
fon Règne. 
Il commence par fe juftifîer d'avoir 
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feifle M#^nft gouverftery &>pou# 
>infi dirç * fégaer fi longrtçmps y & 
voici Gomndcnc.il expofejqiids étoienc 
alors les embarras du Go&vernfcraentî 
«» Des agitations terribles p» tout le 
», Royaume , avant & après rôa majo- 
^ rite ; une guêtre étrangle, où ces 
m troubles domeftiques ayoîent fait 
%> perdre à la Jfrance Jnailîe & mille 
y* avantageai un Prince de mon Sang 
» & d^atrès-graadNomv ( le grand 
* Çondéjl « à la* tête de mes ennemis? 
V beaucoup de Cabales dans l'Etat.* 
«•: les Parlements encore en poffeffioa 
» & en gôât d'une aut^ïicéururpée) 
m dansH^^Coàr très-ipeu de fidélité 
» faps intérêt 3 & par là me* fujets ^ 
» en apparence les plus fournis, au* 
» tant â. charge & à redouter pour 

* moi q»e les plus rebelles-, un Mi* 
m niftre , rétabli malgré tant de fac- 
» tioQs^ très-habile, très-adroit y qui 

* m'aiœ^^ que j'aimois ^ qui m'^ 



» voit rendu de grands féïrfces y toaîs 
» dont : les; penfèes & tes manières 
» étoientnaturelleilifet^s-dîffêren^ 
» tes des -miennes 5 qtie*jënè pouvoir 
» toutefois cbritjredkfe ^^iaîôter 1* 
» moindre p4itie de fort crédit > fans 
a exciter peut-être de nouveau '• CO tf^ 
» tre luf, par ceçte image '/Quelque 
^fauffè, dedifgrace fléè ifcêïflfes ~àrfr 
» ges qu*on avoit 6tfi'tanc;dé 'pélntf 
» à calnier-j'iTOoi-mênjé ^atlez jeune 
» "encore > majeur , à* l^vêritév 5 de'1^ 
» majorité ides Roi^ ^tte'jfcStoîx def 
u l'Etat pnt? avancée pau£>éVitér 'de 
» plus grands maux i'maisf^ non pas 
« de celle -où #e fimpks 'particuliers 
v commencent à gouverner- librement? 
» leurs aifèireâ > qui-n€>cîôtfpoiflbiï 
» entièrement: que la- 'grandeur dit 
m fardeau, fans avoir, pu, jufques-làv 
w. conhoître! mes forces;^ ' i < : n •- * { 
•. On voit que dans cëtt#~ént*méra* 
*wndesegï&a»âs du'<S<&v«mêman«| 



H. fie faifrpaMalplttS légèrf mention 
dçs, Cdviniftfes* • .- ♦ : • . , - ; ^ 
>- Il parle; ^nfiiite de tous les Maux 
de l'Etat , au niofaçnt;. 4 t>ù il 
gouverne: , par . lui-même :,lès' préten- 
tions des Gs^nds , accoutumés à ven- 
dre leurs fervices & à •ntettrô leur 
fidélité en négociation $. la proftitu- 
tion de toutes lies: grâces-, la rôine des 
finances & le luxe infolçfct des Finan- 
ciers i la Jaftice vénale &j»chiteâire, 
l^;Magiftratttrie pleine d£ défordres* 
& la - Junsdi&lb# mên)Q;du,*Confeil 
donnant |!e^cwftple f de ces défordres j 
la jNtobtefljb a^iliçipatr cejx? -quM'a- 
ypient vjCarpée y ^.de^n«e odieujfç 
dans ip ;Jl#yaymc par \f% pyjatmie j 
l*Eglife ndîv^f^ç -par des' difpuçqp in- 
différentes ^a^e^mccaps , : mais que 
4e* intérim hji^painsavpienr- 'aigries 
^Ufppint.;xlje,îfaire craindre^ fchi£- 
me^&ydajos ces difputes j le . mauvais 
£À?P .m^^WP^ des Evêques d'une 



grande*éputâtïon ,d'une grande pîéfcf 
& capables d'entraîner la multitude. 
. Il fe : plaint donc du Clergé , dts 
Janfeniftes ,de la Noblefle rdes Cour* 
tifans , dei&Magiftratufe , des Finahr 
de» -, & il ne fait pas la plus légère 
mention des Calviniftes* 

Il coatiwue en fê félicitant de Poe- 
caïïon - favorable que le calme inté- 
rieur de l'Etat > & la Paix avec toutes 
les Puiflattcès étrangères, lui oflfroient 
pour remédier à tous ces maux. «Ni 
» mouvement ,» dk-îl , » ni crainte 
i3 ou -apparence de mouvement dans 
n le 'Royaume»} & > éri parlant des 
Souverains étrangers, le Pape eft le 
feul à cette époque, dont il note la 
mauvaise volonté pour la France. II 
expofe enfuite les motifs des choix 
qu'il fit pour compôfer fon Confeilj 
& en norariant ceux des Secrétaires 
d'Etat qu'il ne fit pas Miriiftres ,il 
ajoute un mot bien eflèntiel au fujet 



^tfe nous traitons. « La Vrilligre ; 
dit - il y » & du Pleffîs étoient dô 
w bonnes gens , mais dont lés lumières 
» paroiflbienc feulement proportion- 
" nées à l'exercice de leurs charges , 
*> dans lefqtrelles il ne tomboit rien 
» de bien important " : or les affaires 
générales de la R. P. R. compofoîent 
prefque tout lé Département de la 
Vrillière. Telle étoit donc l'opi- 
nion de Louis XIV lui-même iur 
cette partie de PAdminiftration de 
ion Royaume. On ne devdît plus l*en-< 
Vifager comme une affaire importante 
dans l'Etat : un homme fans lumières 
& fans génie ftiffifoit à la régir. Peut- 
on réfuter pltis complettemerfc tant 
d'accufatïohs iriàgues qu'ôh a accu- 
mulées dans xz fiécle-ci , contre lés 
>Gàlvinïftes de Ce tefrîps-Ià,& mieux 
détruire toutes les fauflfes interpréta- 
tions qu'on a données i la conduite 
4e Louis 5SLV à-leur égard. Ce n'é- 
tok^oihç tos un Ecrit ignoré , ni 
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âil commencement de fon règne , q\x4 
ce Prince s'exprimoit ainfi > c'étoit 
dans un Ecrit qu'il di&oit pour l'édu- 
cation du Dauphin fon fils , en l'an* 
née 1671 3 & celui même qui tenoit 
fouvent la plume fous fa, di&ée , Pé- 
lifTon , dans un panégyrique de ce 
Prince, qu'il prononça à l'Académie 
Françoife , annonça à la Nation cet 
Ouvrage en ces termes : ce Après avoir 
** choifi pour cette éducation Royale^ 
» les hommes les plus éclairés & les 
» plus fages , comme s'il n'y devoit 
» plus penfer lui-même , il y. penfe 
» comme fi perfonne ne le devoit 
» féconder dans ce travail , jufqu'à 
» mettre par écrit pour ce cher Fils, 
» & de fa main , les fecrets de la 
» Royauté & les leçons éternelles de 
» ce qu'il faut éviter ou fuivre>non 
» plus feulement Père de cet aima- 
» ble Prince, ni Père d^s Peuples 
» même, mais Père de tous les Rois 
.«•à venir». CHAPITRE 






CHAPIT RE II L 

JVl Aïs de ce que jes Huguenots n'é- 
toient plus à redouter A il en îréfultoit 
qu'on fe livroit de toutes parts & 
ouvertement contr'eux à une haine 
que le temps n'avect pas encore affou- 
pie. L'animofîté ayoit fùrvécu aux 
troubles} &> dans beaucoup d'efprits* 
.la crainte avoit furvécu au danger» 
JLes cendres de la Ligue n'étoient 
pas totalement éteintes \ & nous ne 
pouvons nous tefufer ici à une ob» 
^rvation. Louis XIV, en révoquant 
rEdit.de' Nantes > & en permettant 
.qu'un de fes Miniftres allât encore 
: bien au-deli de cette révocation 9 
.s'eftjaiffè entraîner à cette animofité 
publique j mais aujourd'hui la pitié 
générale a fuccédé a la haine , & le 
JVÏonarquç-qui fe laifleroit fléchira 

C 
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qui rendroït enfin quelques droits à 

ces Infortunés , daigneroit , comme 
Louis XIV, condefcendre au vœu 
prefque unanime» 

Ce n'efl: pas que, dans les Armées, 
fur les Flottes, à la Cour même, une 
heurcufe concorde ne régnât entre 
les deux Religions. Plufieurs Calvi- 
niftes étoient cohfîdérés de la Na- 
tion entière, les uns par leurs grands 
fervices, d'autres par leur immenfe 
fçavoir , d'autres par une auftère pro- 
bité , quelques-uns par l'agrément de 
leur efprit- 

« Il y avoït long-temps avant U 
» Révocation de l'Edit de Nantes , *> 
dit Ségraïs en parlant de la ville de 
Caen , * que hs Catholiques & les 
m Huguenots vivoïent ici dans une 
m grande intelligence; qu'ils man- 
» geoient , buvoient , jôuoient , fe 
» diverti (Toient enfemble , & fe quit- 
w toieiit librementytes uns pour aller 



» i là. Méfier, 1« autres |>ôur. âÙèf 
». au Prêche r fâjï)sauçuflifcan^levni'> 
» d'une part, ni d'autre >>/ .■- v_" w '* 
La culture des Lettres contribuait; 
à. cette* conciliaripn. Pour pçu/qu*on 
foit verfé dans Phiftoire de notre Uï-rr 
térature, on fçait que Pamitié établie 
entre quelques hommes des deujc Jo- 
nglons, a fondé î'Ac^dépiie Fran-> 
çoife.j mais on fçait. moins, coirmiu-f 
németit que telle fut auffi l'origine dé. 
l'Académie de Caen, de celle de, 
Nifmes> & de plufieurs autres. t .-, ; 
. Des Evêques célèbres s'honorent 
de prendre pfece dans ces Aflemblées^; 
& -quelques- uns, dans les Provinces > 4 
s'en déclar oient Protedeurs , à Pexem-* 
pie du Cardinal de Richelieu. ■ ..> ' 
Si donc la, rçuaifiance des Lettres * 
dans les premières criées du quin-v 
zième fiécle, avojç •câu£é;rlés' p&lr. 
heurs du Schifme, les Lettres. elles-: 
mêmes., en fe perfe&ionnant > âdQW* 
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eîflbîetït lèis êfprits ,' & fiûfoient firt> 
céder aux difputes d'une érudition 
dangereufe , les égards mutuels pouc 
là diverfîté des opinions. 

Mais te! û'éeoic pas encore Pefprit 
populaire , cet efprit cjui , ' dans les 
Monarchies les plus' abfôlues, par- 
vient fouvent à di&er les Loix5&, 
<krls le temps ddnÉ nous parlons., 
non -feulement le 'Clergé, mais lés 
Parlements, les Cours Souveraines ^ 
les Universités , les* Gotps Munici- 
paux, les Communautés des Mar~ 
«SÏïânds & Artifans fe livraient: * €n 
toute occâfîon -à leur pieufe anifào* 
Jîté. Dès qu'on pouvoir , dans quelque 
cas particulier , enfreindre PEdit i cfe : 
Nantes* abattre uùTetnple, reftreïn-: 
dre un Exercice, ôtef un Emplot à 
un Proteftant, on croyoît remporter 
une vi&oire 4fur PHéréfie. Oh impu* 
toit hautement à là malédiction du 
Ciel fur eux, toute* efpèce de malheur 
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r £t)h!ic..pa;jtes, ÇfŒffok 'aatatts _fe 

cous, les cjijge^dpnt les auteurf^coicnt 
j*pçpnnusv; jj. j^tWt; cjafls Ja^ .pjtfpajt 
4^ e'fprks, .Çon^on ,qu!ils „%toifeae 
;pj?tenu à. rn^n .açfg^lw : P^\gUègfts 
.dont ^^jpijiifloiefli;. Qn. pliait .^fte 
Jç premier, Jfdit e^ leur faveur ,i;&£t 

f de la Maîfon. Royale étôienc-r^deve- 
nus les. Maîtres d« r Confeil >,que l'EdJt 

jjejNani&s ayoijj. été rédigé- aprè^ 4e 
longues : 4irfcuiïlaJis^ &; accordé à ceux 
qui.avoiçn&ie plus contribué à rendre 

je Trône à. Henri IV" > & qu'enfin 
lÊdk dç i 6 19, * & voit été donné aux 
Proteliajits fournis & vaincus,,#>u$ le 
^omfd'^^ de.grdce. Ce font les trojs 

^ajtid£i.^po'quéf ,dçs conççflîpn^ qui 

Jepr &$^p$Jb$es/-'Qi&^ ks. 
ouvrage dJi Çjian^elier dç UJ^ôpital» 

4u.^iio>nt^,.ihpq > du Cardinal 

Ciij 
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~<ïe "RîcMieù :'«<Wns; Vefpeàés âé U 

'U^éitdrhc ''Id&âS&fy&'û n'y a%ît 
- ! «jwé-lés hommes tti&£çla!tés, dont, le 
^ftdmbre eft-^mijbtirk fl f tfèftreitit, qui 
-tèpcfflènt le'rêrpé&ttû à de parôîïïes 
-Xôlx.c Lâtàîne' gc 5 fè : &»atîfm : êî nie 
-«ilfeiiriofetir r fcràs t àin£ On~ ne* leur 




fuivarit : I^bpinîon ccrtimune , ils û*é- 
' tôient foufFerts eh Franc # e que forcé- 
ment. Un fi cruel réflentiment feïr\~ 
bloîi corifomprè l*ëqtiité 'des hommes 
les plus vertueux, lies Magïftrats les 
plus intégtes en irifëroient que toutes 
les afiàires oùlié CàMâifïne fe trôjj- 
' voie m&Fé Vnê deVôient pas être comp- 
tées "entîe les chçfes qu^ dans le'ïâA- 
gage : dè la JurirprùderiBè '^6ri appelle 
favorahUs ^c'eft-à-dirè^ô^léfqaeités 
^ on interprète les termes disîi toix daBs 
'-lë'lèn^le rtoins A rîgôtirëur i éc tyx'au 
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contraire, il felloit s'en tenir à la rf* 
gueur des expreffions. On décident 
donc , fans fe croire injufte , toutes 
les queftions qui leur étoieof reia- 
tives , fuivant ce droit rigide * qu*unç 
maxime ancienne' & généralement 
admife qualifie de fuprême injuftice^ 
&-, de quelque manier» que leur droit 
pût-être conteffé, des qu'il n'é toit pas 
véritablement inconteftable, la décï- 
fion leur étoit contraire. Ceft l'efprit 
d'une multitude d'Arrêts rendus, à 
cette époque , fur des cas particuliers^ 
{oit par ces Tribunaux extraordinaires 
qu'on nommofc, lcs t Grands Jours , foit 
par le Çonfeif, çlu Roi, foit par le? 
intendants des provinces, r ; * 
; Cette dernière autorité, étpit.nou- 
yçite dans le Royaume. Elle n'exiftoit 
ppioç lorfqu'on ^rédigea i'Edit jit 
Nantes^ & les Négociateurs de cet 
JSdit n'aboient p^sdu fongpr à fe 
prémunir contre elle. En effet les 

Ci? 
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Ordonnances quî formait encore ai*^ 

jourd'hui notre Droit Public, avoîeric 
voulu feulement que les Maîtres des 
Requêtes , fuivant un Rôle qui feroîc 
arrêté chaque année par le Chance- 
lier ', fîffènt ÀtsChevàîtckées dans lés 
Provinces, pouf y recevoir les plaintes 
des 'Peuplés fur ^inexécution des 
JLôix,' & en dreflfer d-ès procès-ve*-? 
baurt ,* pouf les rapporter au Chan* 
céîier. C'étoit dôrie'utte irifpè<2iori 
vigilante , & non une autorité dèngé- 1 
reufé. Un établiffemêht f* fage avôifr > 
félon toute apparence, été interrompt! 
pendant les guerres civiles; mais, en 
fuppo&nt qu'à Tépomie de l'Edit dé 
Nantes , la tranqdîMifté rendue 4 
l'Eât, dât faire préfumer que ces 
ylétès ârinuelteis raomniencercriéht 
fcîentôt , comprît n îès Caïvinifte* 
pofovoient-ils prévoir que cette îti£ 
'pvàldfi'y prote£rice'dés ! Loix ; , né tar- 
«teroit pai à fc changer én'tfne aîn 
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torké bppreflîve. Les Négociateur* 
de TEdit avoient donc afluré aux 
Proreftants des: droits égaux i ceux 
<fes autres citoyens* Ils les avoient 
protégés contre l^animofité publique/ 
ils avoient réufli à rendre les Cours 
de. Juftice impartiales y & , quelques 
aiahéos; plus tard ^ Richelieu, en pro- 
nonçant qu'ils pôuvoient vivre avec 
sûreté dans les mêmes Villes que les 
Ottholiqués, n'avoît pas cru qu'ils 
çuflent encore être jugés avec im- 
partialité par les mêmes Tribunaux. 
Depuis ce temps , ' Richelieu avoit 
non-feulement .envoyé dans toutes 
les Provinces ces Délégués annuels , 
fous l'ancien prétexte « de recevoir 
vies plaintes desrjpeuples contre les 
m foules & incommodités qu'ils reeer- 
m vroitnt , foit dons, Hadminifirat ion de 
f*.la Juftice ; foit dans là levée des im- 
*> pats ^ opprejjzon des /bibles par la 
v.rÏQlencc, crédit & autorité <k*.Gr*ndt t 
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» &' pour veiller même fur les Geri* 

». dEglife w; mais bientôt ces efpéces 
d'Inquifiteurs avoiènt été rendus fé- 
deritaires dans toutes nos grandes 
Capitales., malgré les inconvénient* 
que Richelieu lui-même prévoyait dé 
leurféjour, « plus propre, dit-il, à 
nfervir. leur vanité particulière > què£u* 
» tilitè publique »; & ils étoient par* 
„ venus, à enlever là connoiflance de 
beaucoup d'affaires dç Juftice aux 
Cours. Souveraines, la levée des im- 
pôts à ceux qui en étoient chargés > 
une partie de la police militaire aux 
Maréchaux de France, prefque toute 
Ja police particulière aux Municipar 
litésL des villes , Se enfin ils s'étaient 
emparés de prefque^toute l'autorité 
éts .Gouverneurs & des Comman- 
cknts des. Provinces . ' ^ ^ 

OaVeii étoit plaint de toutes parts^ 
auffi-tôt qu'on avoit eu la liberté de 
j'en plaindre 3 & /pendant les agitai 



tions de la Frondé > ce fut un de 5 
"plus jûftès griefs de là Nation* Elle 
demanda la révocation des Interi- 
dâms la Cour Tàvoit promife , & a" 
voit éïûdë cette promefle- Les Çham- 
très dé Juftice , établies pour les Pro- 
téftants , éprouvpïent donc en cela 
le fort commun aux' autres Tribur 
fiàvûrï' Ce n'é toit pas à TEdit de 
Nantes que le Gouvernement avoit 
intention de porter atteinte 5 Vétoit 
aux anciennes formes de l' Adminis- 
tration" générale du Royaume j mais 
H : éti ré'fultoit également que beaii- 
côùpT d/àffàires oja lè$ Procédants 
"étoîènt î'ntérëffës, Te trouvoient, con- 
trôla tènéi^r de^fEdit* livrées à des 
ctécifjpjiis arbitraires. ' /► 

Lç Clergé François avoit çonfervé 
fur eux dç juftes avaptages , mais qui 
s'àûgrp'entojent d r anoée en année. 
Perfonne n'ignore que 1$ réforme du 
Cierge dvoït été~dans le fiécle pré- 
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/cèdent le feul & Véritable objet des 

Novateurs x . & -que ce. fut feulement 
dans'î'animôfîcé de ces difputes qu'ils 
j>afsèrent de l'exam en des jnœurs a * à 
l'examen de. ïa dodriné. Dèsçejcno- 
meot v il fuit facile au Clergé dé cou- 
vrir Ces reflentinients f de tous les pré- 
textes, que fournît le fal lit des atpe** 
Gàrdbns-npiis cependant d& calpm- 
mer le Clergé François % ëç rencfops 
tuftibé à fes vertus* Iles temps lés plus 
doux dont ces Hérétiques ayçnt joui 
dans le Rbpupie x depuis 1619 qu'ils 
y fojit abandonnas,. fans r défenfe , st 
la merci du* gouvernement t> ont f été 
ïbus Padminirtratjon de troïs^ Çardï- 
Ttyxt qui * pendant ce long période : ; 
lont gouverne a trois différentes .épp- 



: gouver 



eues : Richelieu.,' îtàâzarin & Fleur Y 
&V quand Tïntolérance géqérafe eijt 
entraîné Louis "XIV luï-àérné conqre 
Içs principe^ & contre (a volante^ 
4e Ctfdinaf ^ ,"ie n àoi 



^uî , pendant iin fi long ' régné ; 
aie eu quelque tems un grand cré- 
dit à la Cour , parvint à fu/pen- 
dre la pefrfécùtidn. Mais cette 
conduite tenoit plus aux fentiments 
pèrfohneïs de ces quatre Princes de 
rËglïfe , qu'aux fentiments de tout 
le Clergé. Il /aut convenir que les 
Pafteurs Proteftânrs ne travaillent 
pas à calmer cette iiainë 5 ils s'oc- 
Cupôient gravement dans leurs Sy- 
jhodes à faire déclarer que « le Pape 
** étoit'YAnU'Chrifti que' la Religion 
» Romaine étoît la Proftituée de 
« Babylone ». Le Clergé leur v ren- 
dtfit icrupuleulèm en t injure pour in- 
jure î il les appelloit , « portes 'de 
*> l'Enfer & concubines de Satan » $ 
mats/ fi ; les tleux Religions s'inju- 
fiùient d'une manière atroce , il y 
avoit cette extrême différence entre 
les inveéKves qu'elles fê permëttoient 
l'une contre? l'autre, que lé -Clergé 
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portoït aux pieds du Trône, dans 
tous Ces difcours au Roi, celles dont 
il les accabloit, & ayoit droit d'y 
qualifier hautement de blafphêmes, 
les mots injurieux que.ceux-ci ofoient 
employer dans leurs Livres. Il y avoit 
une différence bien plus importante» 
Le Clergé donnoit de l'argent au 
Roi. On négocioit avec ce premier- 
corps de l'Etat, pour obtenir en, 
faveur des befoins du Royaume , ce 
qu'on nomme te Don Gratuit î & les 
Proteftants , au contraire , avoient 
befoin de l'argent du Roji pour l'en- 
tretien d« leurs Mimftres .& pour la 
tenue de leurs Synodes. Chaque fois 
qu'ils demandoient à s'affembler ^ 
c'étoit une grâce pécuniaire qu'ils 
follicitoient 5 & chaque fois que le 
Clergé s'aflèmbloit , c'étoit une forte 
de grâce qu'il accordoit à l'Etat. 
Auffi chaque afTemblée du Clergé 
étoit-elle marquée, paç quelqu'avan* 
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rage remporté fur eux 5 & chaque 
Synode au contraire recevoir de la 
Cour quelques marques de défaveur. 
Si vous cherchez dan* les collections 
<lu Cierge cette longue fuite de Loix 
toujours plus févères contre les Cal- 
viniftes, que, de cinq ans en cinq ans, 
c'eft-à-dire à chaque renouvellement 
périodique de fes aflèmbjées, il ache- 
toit ainfî «du Gouvernement, vous 
y obferverez d'abord que fes deman- 
des avaient quelque modération , 
tant que les Calviniftes pouvoiene 
être redoutés j mais qu'elles tendi- 
rent vers une perfécution ouverte 
àuffi-tôt- qu'ils devinrent des citoyens 
paifibles. Vous y obferverez enfuite 
que le Gouvernement de jour en 

jour plus obéré, lui vendoit en 'dé- 
tail la caflàtion fuceeflïve de tous le* 

privilèges dont il étoit poffîble de les 

dépouiller , fans une criante injuftice j 

qu'ota accordoit à fon argent ce qu'il 



Hemandok au nom de la Religion?' 
&.que cette vile reiïource dura juf- 
qu'à l'Adminiftration économe de 
Colbert , où tout changea ; en leur 
faveur. 

Ajoutons enfin.» que. la considéra- 
tion dont les cUjttx Clergés jouiffoient,* 
étoit très-inégale. Les Calviniftes** 
n'ayant aucune dignité Eccléfïaftiqtf e, 
Payant point de riches .Bénéfices f 
n'avoient, dans leur Clergé 5 que de$ 
hommes religieux & fçavants. ; D'un 
côtéétoient la Piété & la Dodrtne 3 
mais , de l'autre , où la Dodripe & 
la Piété fe trouvoient également, il 
y avoit encore les immenfes riche/Tes» 
la haute naiflance r l'éducation des 
Princes, la faveur à la Cour ,' l'ha- 
bitude des grands emplois. 

Il s'en faiioit donc bien que les 
forces ne fuiTent égales > &;>cepéndanr, 
avec des armes fi difproportionnées, 
au jnqraenc où Louis X J V com- 
mença 



49 

ïtœtoçS àe'xèg&et «pjBrluUrième, ùfl 
dbthbât eft régie veaoîc Je i'éiigjgéf - 
feâtoe tbiit te corps du t2ièrgê*7#u!a j 
côté, «T BJtëc île' corps dés Froté*' 
ft«»ts, d« l'autre v *u fujet dé là ito^ 
tftWàtidftid€i<3ohiïttàralr€s pcâif ré*~ 

pe¥et içs inffaâiohs &ités iM'Étfk» 

lLe' : OePfé -rigôrdii éôtiHnae & pfes' 
grand* aâàk^ , le fcto dé vtflîér y 
dàiis-q^ttCes^tâS Pmfàeki , fuf cett& 
Gctotttsffl&èfij «t de diriger , ftiivatit 
fe* %kèièG\ m\ fi 4'cW veut ; fuivaot 
le fritt#gfcii|d aviotage die là R^gîort,- 
cpaeés-l<âi dëeHfcïw *jui attdktit Cm* 
reodiws 4 fltu«tkMt^tk(ùe , ^ai n'eac 
œpéâatartt OKrtes fe flârtëftés £ort&- 
<jtteïtoe* ^»e phis^fr ^ ans a|>rès , 
&r<J*Atrtt ferôfci àifc-'4* prouver -que 
Mariari* ifto«ifanc-aVt4t ?entî coût le< 

dâfigefc'l •• :r:r:f.-r:;- : '.;:.-<■ 

«CfittPfcfc aûfei , /ans douée- ; f»dtiif 
e«i^héî^ai^Héls motifs, dâfts é& 
pfeftfce*ijlé*fcdé ife tAdmÎHiftratidfl 
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Tek : hùith XW -à Regard rde*> Brct*»- 
ft*at£, <>n yit 3fiie©0ÎYémenj; .paraître, 
m*, grand, nombre ^d'Ediia, ji'Arc&8->) 
de -D'eclaiJations qui : avoient ,éga-»> 
legteRÇ :,J>our : i objei: de . reftrefcrîdhrët 
les 7 privilèges / *de& . Çàlviniftfts ; ;-: fa#& 
qgfon pujf|e itvfjére^dé Ij&UrîappJar^e, 
ç<?$jpe#jcé , . qu'ils rfçiçBt jémajn&'d'uol 
m^ïrtei plan i) 4*4»; fyftç^rdéjà ffem}^- 
Eflw: Rentière ,rui.Q.e 1 'ide„Ja J&eâje*,Ifo, 
t$&oi£ftt à te^fjtg&jéjgd dSiC&fcetpps-) 

toôt-, •**£ cinq - ; ans ; jÇaa, <çji)a ^ags^tois'. 
dema^djBs.id^ji^tei^s .G9JHrte^8»,j 
dç&, ,dftraanç|^i 3 tftttittrtHS :fft>ti£&Hss.*i 
^^:^gi^9Mtdè#îie:Adntiioi&a©9») 
adive 4 qui cédpiçljieipeu.iipefi.eiprit' 
généfftl,, Mr&f. $juiotes rjenfeçnfcojt dkns 
-». lesçju $ .4trptfie5,bp»nfis.q.u€..la, jwfttcfc' 
» & la bienféance pouvoient permet 
» jEçft ». Ce fontes $>roprç$ e&prfiflîâins 
de, J^ùgs X^ n Qft)içak .auàiip^M ; 
doiilouf e^fe &'J#ngpe v . f «ttJaiJi^ &* Ja,- 
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Reîôfe mère répandoit fur toute k 
Ctmr un air de trifteffe ,- y renbuveb- 
loit fou vent les.fpe&acles d'édifita^ 
tioa'& d'une piété lugubre , & aug- 
mentoit l'empke de la Religion & dtt 
Clergé* 

Mais -, dans ces' temps mêmes d*une 
apparente dévotion & d'une admini- 
ftratiôn vigilante ,hi principes qu'on 
fiihroit laiflbient encore lieu à. cette 
Impartialité dont Lbuis XIV s*ap* 
pkudit dans fes Mémoires. On' pour- 
voit en; citer beaucoup d'exemples. Il 
y â •cependant une de ces Déclaration* 
infinhiient. remarquable, parce qu'a* 
près un intervalle; de dix-huit ans > 
le zèle des conyerfîoâs s'en éft étran* 
gement prévalu /&_ que > d'année en 
année , continuant d'en abufer tou- 
jours de plus en plus , il s'en eft enfiii 
fervi pour renveffçr prématurément 
tous les Temples , r& dans la fuite 
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encore , pour tacher d'abolir en Fran- 
ce , jufqu'au nom des Prétendus Ré- 
formés. Elle fut rendue dans Tunique 
<leflein de maintenir une (âge Police 
entre les deux Religions $ & le 
Clergé, en l'obtenant de Louis XIV, 
ne lui propofa , ni de commencer une 
perfécution , ni rien qui parût y ten- 
dre. C J eft une Loi rendue en 166 y , 
contré h$ Relaps* Ce nom dérivé d'utl 
mot latin qui lignifie retomber, défi* 
gne » en effet , ceux qui retombent 
dans l'Héréfie après l'avoir abjurée. 
Cette faute , aux yeux des zélés Ca- 
tholiques, étoit la plus irrémiffîble: 
& ce nom , l'injure la plus diffamante. 
On fe fouvenoit encore de s'en être 
fervî pour foulever les Peuples contre 
Henri IV. Un article de PEdic.de 
Nantes fembloit favorifer cette cou- 
pable légèreré; mais, comme il avoit 
eu pour objet d'atjnuller les conver* 
fions arrachées de force pendant les 
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guerres civiles , on n'avoir cru f en 1» 

rédigeant , ni, demander ni accorder 
une faveur -, des gens à qui on avoit 
dit , « la Mort, ou laAfeffi : » difeours 
tenu à Henri IV > lui-même , la nuit 
de la St-Barthelemi,avoient dû ob- 
tenir le droit de retrader de telles 
abjurations. Cet article qui efk le dix- 
neuvième de l'Edh , contenoit donc 
un jufte défaveu de ces violences *&,* 
pour ainfi dire , une expiation de cette» 
nuit fatale , dont on ne pouvait trop 
effacer la mémoire. Mais, dans la fuite}* 
quelques Proteftants avoient àbufé de 
cette facilité. Des efprits inquiéta 
«voient flotté eJiwe les deux Reli^ 
gions: tel fut, par exemple, dans te 
temps dont nous parlons, le célébré 
Bayle qui r tth-jeune encore $ ètùit 
déjà tourmenté pat le doute dont it 
a fait r d$m un âge plus mur , la bafe 
de fa philofophie. D'autres , pour 
quelques intérêts particuliers , feit.de 

Diij 



mariage ou de fucceffion , avaient 
feint de fe convertir, &> quand cet 
artifice leur avoit réuffi 5 ils quittoient: 
ce déguifejment , & retournoient à 
leur ancien culte.' D'autres enfin,après 
lavoir quitté v par fédu&ion ou par 
foiblefle ; y retournoient par perfua- 
fion , ou par une forte de point d'hon- 
neur $&, fi nous voulions diminuer 
Thorreur de cette faute par d'iliuftres 
exemples, nous dirions que tel fut 
alors d'Ablan court, un des Ecrivains 
qui ont le plus contribué à donner 
à notre Langue ce cara&ère de raifon 
$ de pureté qui la distingue j & tel 
encore de nos jours le fameux citoyen 
de Genèye qui , à tant de titres , a 
fx bien mérité du genre humain; Les 
Calviniftes avoient cette légèreté en 
horreur, & pour la prévenir , ils avoient 
décidé de n'admettre à leur culte les 
Catholiques,qu'après avoir exigé.d'eux 
des épreuves dont la durée dépea^ 



^êaflî'^iie^pWfiëfir^-Ëvêques àfôHênt: 
étàbclvdàns leiirsPDfocèfes de fêmbîa- 
iîfles régies , & ; <ffi$ti ^#y adrttettéît 
~îès Câlviniftes à faire ^àbjuratioHqîfà- 
' près àvëit lbrig tûmp^ëprouvé'k fi9- 

• cérîté de- leur foi. Peut-être- aurmc4I 
~&dd ^dbinténèër; pour répï4ftrtÇ:iïh 
-abus également abhorré dafîs^i^j^tecix 
-R-eligiêiis * <11fetb^^efr^deu»-^âf8s 
-une- feftîblable févérité >• de\ïte&<dtëe 

générales les régtes <jue*Ia piét&*Jg$4fe 

• de 2e& Ëvêqueis itait leur àvoif ~fug*- 
ïgêiêe&i :»Mais d'atrçres Eccléfîaftiques 
*rdu#èrent plus - sûr d'armer te feras 
-ftclxlleiV & d'implorer dotftrè tes Re- 

ltffté lâ'fëvërité du Gouvernements : 

Leurs r follîcit'àtions pour obtétoîr 
une Loi à cet égaM furent longtemps 
vatkïêë. * ■ • ' *•'• - - - - - 
" îes premières tentatives âvtfient 
^téfokes-en 1638,- -par lés Ëvêques 
«Je Languedoc* JLe Cardinal de Ri- 

D ûr 



chelieu, ne confirma point ksCrdoiV 
û^pçes ptçvifoife* que ces Evêqu^s 
^voient obtenues <terinfen4apt;, foie 
quet Richelieu regardât cet abus ço,m> 
.me^ui léger mal attaché au bâcii; inap- 
préciable de la liberté dç cpn{ciçn,c$, 
■dçpt il fut tellement ptotcc\e,ur, qu'il 
fggfci même &£$ qi«Uefo«9eun G*- 
fhplique pourront abjurer fa religion & 
em.br*der le ÇalvmiTrne , (bit. peut 
lire qu'étant ce douze ans 4p& laSf- 
ftaçtfcéjemi,. lf fouvenir, encore, çér 
eent pendant fjbn. mini^ctre , de# çrçu- 
fele$ oqçajSoiwé* par les coti verrons 
.^rirécis j. fc l'hoir e»r qu'eltes owàs&ç 
•teito dans tout .cggwir&g;* foi jeu- 
di JTent p|u*&çrge Ja Loi . qui: foqà- 
•,&?& les propre • pour t$ujeus$j 
. L'aflenablée du Cierge 4$ ;&&*, 
renoqvella cette- demande; & «a,ot 
■ ^ne- Malaria vécut, elle ne pi#t Jfob- 
feme. Mats il femble. que la more dp 
çç MU»i%9 Jn^rrom^i|la,trad&çfî4g 
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«*«* prft4fi9*£ PoJttiqite. MoUs veft- 
rons ici plas d'une fob, &„aB peut fou- 
vept Pofeftrvw cUms tes Gofcverne- 
roents fournis à l'antodcéi d'iw feufc, 
que h mort^'un Admtaiût afceue foï- 
tx*é pas «a long ufageedes affaire*, 
. Jfc dpat l'ejtpérieoee s'étofcmûrie à l'é- 
cole de fei Prédéceffeiws , hit perdre 
te fil dos pfa$ utiles çradiekwK as des 
Bîaxim^k&pltts /âges. L'AUctnbJéc 
-4m CWrgi pirofita dit changement 
dMmvtàftiHtmi Elle fît prompte* 
jqent inwrteJM» ttOeOr Jrwnance prcH 
vLfi?ire. 4« l'ïwoodftoi de la: Roche** 
le j die e&fctfcit» U"çea6rm*«ton s 
çlk d«oignd# que c^ce- OrdQnmjscc 
particulière fa érjgéfr *&~L0l gtaér 
raie, fc- : ççrçfctM* d*A$ fa : dexaande 
les Relà|>«- awf : lf^Apefl&tSi. aflo- 
*ia*KHfr «|ui f foifoifr eQ*$a§er les: pre- 
miers fous u» : jour plys odkux. Mais 
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cette Loiqali'eiit l dt$ fuftê* (Fôcfirao?- 

dinaires & '^importantes 5 ?' : ' ' * 

- Louis r XW^ dans fôs *'Mimoïrek 9 le 
,*acon*e j eii ces : ternie?! «< ^fqtt-'aux 
» moindres! démarches, tout éw>ic in*» 
f » pbrtanrpotir faire vctfril&Fratfcfc 
*»quel ferbit ï'efprit de Tfion Règne. 
^J'étois bleffé de la ftîanîèfce dofct 
at'ori s'étùit accoutumé à tfaieer avec 
t» le -Prince* ou plutôt; avec le Min$~ 
» ftre ^mettant toujours; eff condition 
1* ce qa*|I fell&it attendre s dè ma ' ji*- 
-» ftice~«u -de-- ma bontéPL^Aflemblëè 
» du Clergé qui' avoîc doré long- 
ea temps éàtis Paris , dîffërôft * à J lW- 
±> dinaire/defe Téparer," comme je 
y ftivois témoigné fouliaiter, jufqu^â 
w l'expédition de certainrEdits^u'elIë 
m avoif • demandés avec inftanee. Je 
*» lui fis entendre qu'on ©'obtenok 
»plus rien par ces fortes de voies: 
**dle k, Réparai &; ce fut alors feu* 
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» Iement: que les Edits furent, expé- 

» diés ». Le jeune Monarque/ con- 
tent de s'çtre fait prompteorént obéir 
par le premier Corps de fon Roy aume> 
récompenfa cette prompte obéifïance, 
çn accordant , à fon tour, ce que le 
Clergé avoit en vain folliçité. de Ri- 
chelieu & de Mazarîn * & le Secré- 
taire. d'Etat, chargé, de ce départe- 
ment, homme Jfons génie & fans lu- 
mières , ( nous avons déjà cité fur ce 
jMiniftre l'autorité du Roi. lui-même) 
céda, : de fon coté, fans rien repré- 
senter, fans rien prévoir. La nouvelle 
Loi fixa donc aux feules abjurations 
faites avant l'Edit de Nançes , le fens 
de cet article célébrer elle Rattacha 
à faire tomber fur les Relaps, en les 
réunifiant avec les Apoftats, toute 
l'horreur due aux crjmes de profa- 
nation &. de facrilége. Elle, ordonna 
de procéder^ contr'eux fuiv^nt I4 
rigueur des QrdQwiances $ fans fjpd-* 



cïfier ce qu'on appelloît la rigueur 
des Ordonnances fur une faute qui, 
jufques-là, n'avoit point été pour- 
fuivie comme un crime. 

L'animofîté contre les Proteftantë 
étoit fi générale v que la plupart des 
Tribunaux inftruifirent auffi-tôt des 
Procès criminels contre ceux qui 
avoient commis cette faute, avant 
çue la Déclaration fut rendue* mais le 
Confeii du Roi étoit encore fi jufte, 
qu'il fe prefla d'interpréter fa Loi , 
& lit défenfe d'y donner un effet 
rétroaâif. Il fallut en fui te définir ce 
qu'on appelioit la rigueur des Qr* 
donnâmes y Sç il fut ftatué que les 
Relaps feroient bannis à perpétuité 
hors du Royaume : tant on étoit loin 
d'avofr formé le fyftême de perfècu- 
tiçn t auquel a tenu la révolution 
vingt ans après, lorfqu*on enferma 
dans te Royaume , par les plus fëvères 
défenfes , .ceux qu'on força d*ab* 
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jurer par d'extrêmes rigueurs, & qu'on 
cfpéroit retenir dans la vraie Reli- 
gion , par l'effroi des nouvelles peines 
qui furent alors impofées aux Relaps. 
Voilà comment une foible atteinte 
portée à PEdit de Nantes, fi foible 
qu'elle ne paroifïoit même pas en en- 
freindre le fens littéral , en devoit bien- 
tôt, & prefque fèuie, entraîner là ré- 
vocation. Le défir incoiïfidéré de cor- 
riger un léger mal, préparoit une dan- 
gereù/ê révolution. Les plus gfands 
Miniftres qu'ait eus cette Monarchie, 
avoient toléré ce léger abus, & cepen- 
dant toute la fagacité humaine ne 
pou voit aller jufqu'à prévoir dans un 
ébranlement prefque inlênfible, i'in- 
ftante & prochaine ru|n« de tout ce 
grand ouvrage. 
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CHAPITRE 'IV* 
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IL E-Glèrgé voulut pôùffer trop loin 
iès avantages, & perdit- une trëfr- 
grande" partie de ceux qu'il avoir 
déjà obtenus. . Il avoit pris la mé- 
thode, difent les Auteurs Proteftants, 
de faire rendre, fur quelques cas par- 
ticuliers , un Arrêt fur Requête. 
Après ce «premier pas , il lui étoit 
plus facile de le faire confirmer par 
un Arrêt contradictoire. De- là, il 
avançait 1 encore, & l fa4foit rendre un 
Arrêt général , de même fubftance 
que -lès autres $ & èftfin, quand il 
en troiivok l'oceanoir favorable , il 
faifoic convertir en' Loi publique 
par une Déclaration , ce qui , jufques- 
là, n'avoit eu qu'une force limitée 
& dépendante des circonstances lo- 
cale* Une Déclaration , qu'il obtint 
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tn i6£S 9 \:tovâtat la * pteuve de 
ces'âffe&ionsJdLë préambule perte ? 
tfrQtfelte'.à: ét^ ;aceoïcfafe:àTia de^ 
*>jnincfei éer--!Mfleafbtée?ndii Cler-* 
**%& > '-ptfcirînfirittr< co*mpâfoe;>, ;pâo 
*»ûne Lbf i gébfr afev ies^Aw&s rein 
mdur fur b des -• cas parriôulf eM, pré-* 
wveoir aipfisâcp Bmcfes :*nCrê -ceu* 

»iîoûs d^toxfftaiitCfV&'ptt l^fatas. 
^aixtàttt ^fcîwak- ( vivre :? !en? -paix^ le$ 
^iSûjetsfidesîidèuw 'Religiong *i. Qtiel- 
qoessunes^de ces odéoifîonk kv oient 
érëtrès-impanrialésj làsisrte; plupart? 
a^ant-éséi-plûïîïaViirablei -£ la; Rein 
gion domiiaaaç&lalioi g&xëralè qui 
ch, émanûitjj&qiàî érigeait en:dj*>ic 
public " dti Râyaume y*aiites le&décH 
fions: arbiccaif es rendues ^dihsiJes dif- 
férentes Provinces, lapporfoit' de trop 
grandes Tefltfidtohs^à beaucoup >d?ar* 
w&e&d&'ÏEdivde Nantes. Les Pro- 
testants craignirent <jae Je projet 4q 



lefcr rame ne fat fofmé. ( tfa aÛè* 
graad , nàèfot*. ffcfl* dans k$ Pays 
étrangers' : £e fat la prtriiièrc de ce» 
émîg/atibns ^tâ , pendant U durée 

dHiiî iiéalèyiè ^ on * ^^ «te;fois OB" 
noUveJHées/ Ge^endaotiej ArfTéntbiiSes 
de tonnelles Proviaces'.députcrèo* 
«i Rois -& rceuit qrfpeflçs , avaient 
ciMtfg4s!d«r.-jta*rô pkmta» Jitt; expo- 
sèrent, avec autant dfe véribé &: de 
|bfcei^)ue d'iiHîiluaciori fcdtadrcifib$ 
toutes .le$:itifiRaâfa>i»;Ai«asÉf*à iPEâitt 
Le Roi leur Aé^ondfc atec une &p 
trême fyo*fcé:f.ât Ici cartnweiice le &» 
cond pirtode: de ^-A^miixjfbaiioiL d« 
Louis XIV" , i leur! «égaut: 

Cette ahisée 1667 Èfl: la grande 
époque de la jmoderqe Aditoiaiftw&f 
tion du Rb)LâDtne ? & , cQ««Tiie j'ai 
befoin de témoignages • irrécufdbics } 
afin de to *pai laiffer-ul'obïbre ! dâiR 
doute fur icsopioitsb^ que j'ai- enésé» 
cris de.J^oii?«,jetrâiricritaiici le* 

propres 



proptes pâiteies dW Abréviateur 
avoué du Public : *< Cette année 1^67* 
dit le Présent HétKUilt « aft "une 
w époque fameufe p<our tous le* fygts 
"Réglemeftts du Règne deljoulsXIVé 
^ M. Calbett : f qui avôit rétabli le« 
>* Finances, porta fes *ues plus loin j 
*> Jufticè, Comtaerce, Marine > Po- 
nlice* tout fè refl^nftk dfe ' l'efpfîe 
55 d'ordrie qui â fait le prhtdpdl carac- 
»» eèrfe de ce Miniftré f & des vues ftr 
» pérteùlreï dont il envifagcoât chaque 
*> partie du Gouvernement, il forma* 
» à ce (ujet , un Confeii où téatts 
h ces matière* feroienc difcutées, <& 
» d'où l'on Vit fortir tant dé Régie^- 
» ments r & tant de belles Ordottoan* 

* ces , qui font aujourd'hui lès fonde* 
» ments les plus 'Solides 4e notre 

* Gouvernement *. Il eft bien favo- 
rable à la oaufe dès Promettants que 
cette année mémorable ait été celle 
du retour de Louis XIV Vêts eux* 

E 
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Colbert fut leur Prote&eur; & on 
n'accufera pas ce Miniftre de * trop 
de facilité & d'indulgence.Les Maîtres 
des Requêtes redoutoient de devenir 
Intendants, fous un Miniftre auffi vi- 
gilant & auffi ferme. Dans les Fi- 
nances , il avoit commencé par établir 
une Chambre de Juftice. Dans les 
Confeils il étoit prefque toujours pour 
les partis févéres: on ne lui impute pas, 
ce me femble , d'y avoir jamais ou- 
vert un avis qui tendit à l'affoiblifle- 
ment de l'autorité Royale. Dans fts 
Audiences (on abord étoit repouflant, 
la mauvaife humeur & le refus étoient 
peints dans les replis de fon front j 
& cependant M. Colbert fut toujours 
un appui pou* les Réformés , toujours 
un ardent Défenfeur de TEdit de 
Nantes. Les Proteftants ne furent at- 
taqués que quand il eut perdu la prin- 
cipale influence dans les Genfells* 
Attaché à tout ce qui pouvoit con- 
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tribuer à la richefïe & à la profpérîté 
du Royaume , il fentoit tout et qui 
étoit du de ménagements à une Re- 
ligion profeffée par les Négociants 
les plus accrédités , les Manufacturiers 
les plus induftrieux, & prefque tous 
les habitants de nos Côtes Maritimes. 
Il employoit volontiers les Calviniftes 
dabs les Finances Royales, ou il le 
Jouoit de leur probité & de leur mo* 
deftiej mais ce ne fut pas un Prote- 
cteur aveugle; & pendant cette même 
faveur dont ils jouifïbient fous fon 
Admîniftration \ on fupprima dans les 
Parlements de Paris & de Rouen ce 
qu'on nommoit les Chambres de I'-E- 
dit , écablifTement qui avoit porté 
quelque trouble dans le cours ordi- 
naire de la Juftice. 

Ces Chambres , ajoutées à ces deux 
Parlements par TEdit de Nantes , & 
qui avoient l'attribution de tous les 
procès des Religionnaires , n'admet- 



toîénè cependant qu'un feul Confeik 
1er Proteftant dans le nombre des 
Magiftrats donr elles étoîent com- 
pofées j & les autres Chambres des 
mêmes Parlements admettaient aufli 
chacune un Confeiller Proteftant. 
Ainfî l'attribution à ces Chambres de 
TÊdit, pouvoit être envifagée com- 
me inutile *, ôc il en avoit refaite des 
abus particuliers qui font étrangers 
à la caufe du Proteftantifme > des abus 
pareils à ceux que le laps du temps 
& les défordres de l'Etat avoienc 
paiement introduits dans lès autres 
Chambres. Cette fuppreffion entra 
dans le plan général des réformes fur 
toute i'Adminiftration de la juftice. 
Les Proteftahts n'y perdirent rien $ 
& le droit qui leur foc donné die ré- 
guler deux Juges en-tàat!ète civile » 
6c trois en matière criminelle, étoit: 
un ample dédommagement. 

Ceux qui prétendent que le mini£- 
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tcre de Louis XIV fe conduifit tou* 
jours fur un même plan à leur égard , 
qu'on élaguoit peu-à-peu leurs prir 
viléges, que le deffein. de leur ruine 
avoir été pris dès, le commencement 
de ce règne, & que, d'après ce deffein 
caché , on abattok fucceifivement lç$ 
branches avant de porter la hache 
au tronc de l'arbre > ceux-là , dis-je , 
font entrer la fuppreifion de ces deux 
Chambres de l'Edir, dans i'énumé- 
ration de ces atteintes progreflives, 
portées à leurs privilèges, en fuivant 
cet? ordre prétendu que la Cour s'é- 
toit prefcrit. Mais il eft aifé de proa-? 
yer que cène fut point une.févérité 
particulière. Les Corps les plus refc 
pe&és dans le Clergé Catholique y 
éprouvèrent eux-mêmes y à cette épo^ 
que, la reftri&ion des privilèges dont 
ils jouiffoient & qui interrompoient 
le cours ordinaire de la juftice. La 
Faculté de Théologie perdit le drott 
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de Committimus y droit abfolument 

femblable à celui qu'on avoit accordé 
aux Proteftants par l'éreéfcion des 
Chambres dç l'Edit. Elle prit laréfo- 
lucion d'en demander au Roi la con- 
fervation j & elle envoya pdur ce 
fujet une députation à la Cour. «Bof- 
» fuet » dit l'Auteur de fa vie « fut 
» mis à la tête des députés : il parla 
» avec la plus grande éloquences 
« mais il ne fut qu'admiré , & il 
» n'obtint pas la grâce qu'il étoit 
» venu demander m. 

Une réforme générale de la Juftice, 
& non une rigueur particulière pour 
les Proteftants , détermina donc le 
Gouvernement à cette fuppreffion des 
Chambres de l'Edit. L'audience qu'ob- 
tint de Louis XIV , à cette occasion, 
le plus éloquent de leurs Miniftres, 
reiïemble à celle qu'obtint Boffiiet 
lui même , & l'événement en fat pa- 
reil} ou pour mieux dire, l'événe- 
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ment fut beaucoup plus favorables 
Le Roi répondit , « qu'on ne iuf 
» avoit pas fait entendre que i&fup*- 
» peflion des Chambres fit un fi grand 
» préjudice aux réformés : mais fèu- 
» lement qu'elle étoit néceflfaire pour 
» mieux pourvoir à l'Adminifiration 
» de la Juftice $ qu'il avoit pris tous 
» les tempéraments néceflaires pour 
w empêcher que ce changement 
» ne leur fit tort} qu'il n'avoit pas 
« voulu les renvoyer aux grand'- 
» Chambres où il y avoit trop deCon- 
» feillers Eccléfîaftiques , ni Tupprir 
» mer les Chambres mi -parties, des 
* Parlements dé Touloufe , de Borv 
» deaux & de Grenoble , comme *on 
» lui en avoit fait la propofition, par- 
» ce qu'il avoit eftimé qu'elles leur 
» étoient néceflaires ». 

Les Proteftants confervèrent leurs 
véritables privilèges j & bientôt après 
cette audience , la Déclaration obte- 

Eiv 
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«nue cotttt'eux par la derrière affem* 
biëe du Clergé , fat ï évoquiée, & av^c 
^le y tous les Arrêts qui lui aboient 
ïcrvt de fondement* Dans celle qu'oa 
y. fubftitiia , les torts qu'ils avoiewt 
ioaSTerts forent réparés , leur '■ difci* 
pline rétatxiie , lenn privilèges çonfir* 
wés/tous- les honneurs de la Reli* 
gioij dominante coufervés fcraputeu*- 
femem à la Religion Catholique, fie 
la Police générale du. Royaume fa*- 
gement maintenue. 

Deux mois après parut i'Edit celé*- 
fee contre les ^migrations, 

Cen'eftpâsici le lieu de chercher 
tjiacls avaient été de tous* temps les 
droits de ta libertéFrançoife Jl foudroie 
TOrooftter aux âécles pendant kfquek 
Xkne grands partie de h Nation étok 
tombée en éfclavage , pour trouvée 
quelque refki&ioaau droit que lesFVan- 
<joi$ avolent toujours eu de fe choifi*, 
à leur gr4, on domicile, & même une 
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Patrie. Cette reftri&ion tenoit dans 

ces fié clés- là à des devoirs oppreffits, 
dont les François, en général , étoient 
depuis long- temps affranchis. Il fau» 
droit redescendre enfuite au temps 
où nos Rois avaient eu à s'oppofer 
à des Publications de croifades , à 
défendre leur propre puiilance & les 
libertés de i'Eglife Gallicane contre 
les entreprifes dts Papes. Quelques 
Ordonnances eurent alors pour bût 
de nous affranchir d'un joug étranger* 
Mais depuis long-temps il ne reftoit 
aucune efpéce de gêne à cette incli- 
nation naturelle qui porte les Fran- 
çais à courir l'Univers , & à efpérer 
par-tout la fortune. Il eft vrai cepen- 
dant , que fous te Cardinal de Riche- 
lieu, en 1619, il a voit paru un Code 
très- rigoureux , en près de cinq cents 
articles dont l'un défend ce à tous 
w ceux qui font pourvus d'un Office, 
« de s'abfenrer fans permiflion , & à 
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m tous les autres fujets , de partir fans 

» déclarer leur abfence aux Magï- 
» ftrats , & avoir obtenu ade de cette 
" déclaration. » Cétoit moins une 
défenfe de fortir du Royaume , qu'une 
fage Police établie contre les incon- 
vénients de l'abfènce. 

Un autre article étoit plus pofitif 
contre les gens de mer & contre toute 
efpéce d'artifâns néceflaires à la ma- 
rine. Il leur défendoit « de fortir des 
m Ports & Havres fans congé > » mais 
on n'ignore pas que ce recueil étoit un 
Code général de tyrannie. Il prof- 
crit toutes les AflTemblées \ il défarme 
la Nation $ il interdit toute commu- 
nication avec les Ambaffadeurs Etran- 
gers \ il fait un devoir de l'obéiffance 
paffi ve. Le Garde-des-Sceaux, Michel 
de Marillac . , en étoit l'auteur. Le Par-, 
Jemenç refufa de vérifier cette terri- 
ble Ordonnance , & malgré la folem- 
jiité d'un Lit-de-Juftice, il reçut en* 
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core toutes les oppofîtions qu'on vou- 
lut y faire. L'autorité perfannelle du 
Cardinal ne ceflfynt de s'accroître , 
bientôt il n'eut plus befoin d'invo- 
quer cette vaine apparence des Loix : 
& la difgrâce des Marillac , le fup- 
pïice du Maréchal , & l'exil du Garde- 
des-Sceaux , achevèrent d'ôter tout 
crédit à celles qui portaient leurs 
noms. Cette Ordonnance tomba donc 
en défuétiide ; elle ne fit jamais auto- 
rité dans aucun Tribunal y & n'eft 
plus connue dans notre Jurifprudence* 
que fous le nom ridicule du Code 
Michault. 

Voilà fans doute pourquoi l'Edic 
que fit rendre M. Colbert contre les 
émigrations , fe fert de l'expreffion 
vague des anciennes Ordonnances y 
& n'en cite aucune pour la renou- 
veler , ni la confirmer. 
, Le Roi défend à fes fujets de fortir 
du Royaume fans fa permiffiofl ? pour 
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aller s'établir dans les pays étrangers* 

* par mariages , acquifition d*immeu- 
\y blés, & tranfport de leurs familles 
» & biens , pour y prendre des éta- 
» bliflements fiables & fafcs retour > à 
m peine de confifeatioude corps fie de 
m biens : n'entendant point cam-^ 
» prendre dans cette défçnfeceus qui 
>? fortent du Royaume , pour aller 
» travailler & négocier chez lesEtran- 
** gers , pourvu qu'ils n'y tranfporcent 
t> point leurs domiciles , & qu'ils ne 
»s*y établirent point par mariages 
» ou autrement»}. 

Ainfi cet Edit n'a pas même éta- 
bli la néceffité de prendre un patte- 
port pour fortir du Royaume. On n$ 
doit pas arrêter à la frontière le fujet 
du Roi y qui paflè dans les pays étFan- 
gers. Son délit n'eft commencé qi*$ 
quand il y a pris un établiraient 
ftable. 

Il n'y eft nullement queftion des 
ProteftantSâ 



\ 



77 
Ce font les déclarations interpré- 
tatives , qui, dans la fuite Pont tour- 
né contré eux j mais en iuppofanc 
que, dès-lors f il leur fut relatif, & 
qu'on eut évité à deffein d'y pro<- 
tioncer leur nom , quelle fut la 
conduite du Gouvernement dans ces 
remps d'équité ? Avant de défendre 
l'émigration, il rendit leurs droits à 
ceux des François qu'on en avoït in* 
juftement dépouillés j il tes remit 
dans la claflè générale des Citoyen^ $ 
en un mot> il commença par leur 
rendre une Patrie. 

La Jurisprudence qui s'eft formée 
contre les émigrations des Prote- 
ftans eft donc abfolument Semblable 
dans fes progrès à celle qui s'eft 
formée contre les Relaps. En fe per- 
pétuant dans des conjon&ures toutes 
différentes de celles qui l'ont fait 
naître , elle a perdu fon équité pri- 
mitive : elle eft devenue fouveraine- 
ment injufte. 



Par quelle impitoyable rigueur £ 
par quel abus de la puiflance , par 
quelle étrange confufîon de tous les 
principes, a-t-on fait exécuter cfec 
Edit après avoir aboli tous ceux qui 
en avoienc feiils établi la parfaite 
équité ! * 

Ceft ainfi que par des moyens 
fages en eux-mêmes & de la plus 
éxa&e juftice , par cette Déclaration 
contre les'Relaps, dont nous avons 
peut-être juftifié la première rigueur 
dans les conjonctures où elle fut 
rendue, & par PEdit contre les émi- 
grations, qui impofoit un devoir da 
Citoyen à ceux qui venoienc d'en 
recouvrer les droits , on devoit dans 
Pefpace de peu d'années , conduire 
Louis XIV , fans qu'il le foupçon- 
nât, à la plus violente perfécution 
qui aie jamais exifté dans aucun 
pays. 
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CHAPITRE V.. 

Avant d'entrer dans le troifiéme 
période de PAdminiftration de Louis 
XIV à l'égard des Proteftants, nous 
demandons la-permiffion de faire une 
remarque fi étrange qu'on la pren- 
drait d'abord pour un vain jeu d'ef- 
prît, mars qui n'en fera que plus eu- 
rieufe , fi Ton ne peut fe refufêr à fon 
extrême juftefle. Parmi deux fingu- 
lières fortunes qu'a vu ce fiécle, & 
qui ne femblent pas avoir entr'elles v 
un feul point de comparaifon > il fe 
trouve cependant un rapport digne 
d'être obfervé.Cromwel , dans ks pre- 
miers temps de la guerre civile à 
laquelle il dut fon élévation , apperçut 
de très -loin, avec un coup-d'œil 
d'aigle , un but que des yeux moins 
perçants ne pouvoient appercevoir , 
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& qu'un génie plus commua aurok 
trouvé inacceflîbîê. ÎI vît la carrière 
ouverte à l'homme habile & auda- 
cieux qui voudroit fe rendre Maître 
de l'Angleterre* Mais le peu d'illu- 
ftration qu'a Voit fa naiflance,&:, mal- 
gré la rapidité de fa fortune , le pro- 
grès encore trop peu avancé qu'elle 
avoir déjà fait, ne lui permettant 
pas alors de concevoir une (î haute 
ambition pour lui-même, il propofa 
ce plan à un homme plus confidéra- 
ble : « Milord , lui dit- il , fî vous voulez 
» vous attacher aux honnêtes gens , 
» vous-vous trouverez à la tête d'une 
» armée qui fera la Loi au Roi & au 
» Parlementa. Le, Comte de Man- 
chefter, à qui il deftinoit ce rôle, 
n'ayant pas çu l'ambition ou la force 
de cara&ère qu'il eât fallu pour s'en 
faifîr , &les cif confiances ayant fevo- 
rifé Cromvel lui-même, il exécuta, 
pour fa propre grandeur, ce qu'il avote 

propofë 



propofé à un autre. Ceft le point de 
ma comparaifqn. Àufli-tôt que Ma- 
dame de Maintenon eût approché de 
Louis XIV, elle ne tarda pas à démêler 
que la galanterie & la dévotion avoient 
un égal empire fur l'ame de ce Prince j 
elle confeilla à Madame de Montef- 
pan de faire mouvoir enfemble ce 
double reflbrt, & de s'afllirer, par 
une adroite réunion de ces deux fèn- 
timens, un pouvoir abfolu & in- 
ébranlable. Elle étoit loin d'imaginée 
que ce perfonnage pût la regarder 
elle-même. Madame de Moncefpan 
ne put foutenir long- temps ce plan 
de conduite, ci On écoute mes con- 
» feils^écrivoit Madame de Main- 
tenon à fon Directeur* « quelquefois 
« on m'en fçait gré* fou vent on s'en 
» fâche > jamais on ne les fuit, & tou- 
"jouçs on~s^en repenti. Et, dans une 
autre Lettre à ce même Dire&eur,: 
m Je vis hier le Rpi j je lui parlai 
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» erf<S&réfk»ne & ér& ïéïkakfe rfi|#fe[ 
« deMàtfeme de Morrtefpàiin.G'éftfeé 1 
qui faifôic dire à une des férrimés*lé£ 
plu* fpirituelles de ce temptf, & cju* 
ëtoïc à portée d'être bien inftrattfe.j 
« Sî Madame de Montefpah peur né 
* point reprendre" fé* vieilles .frrHees, 
î3 -elle pouflera fdtW autorité ic r Vi 
«grandeur au -de- la* des liuesYmaft' 
»iî l faudrait qu'elle fè -mît eh êistt 
» d'êtfe aimée toute l'année fans fcru-^ 

» pule » Cela eftplaifaiït, ajoute 

Mâdanie de Sévigné , << Qirt tôus'-f& 
«intérêts & fa politique s'accordent 
w^iieè lé'CfeiÉaîïifme , & que 4e 
ïrcdnferTde fes amis ne foit qiie'fà 
™ mêfne cliofé avec celui* de M. Bo£ 
?5 fcretbs. Par les mots vogues dfe fis 
£/fefo; 4 eile entend. ici Madame* cfé 
liïâîntenoh, comme il eft aifé de s ! en 
Srôftfàhicre par une ïe&ûre attentive 
: de ce tjiïi précède &'dë ce qui fuit. 
'Bientôt , les cotijom&ure? ayanÉ fa- 



vorifé cette femme habile î dtte s'ehi- 
para du rôle que l'autre abandon- 
nent* Elle mena le Roi, de l'Àmou* 
à la Dévotion , pour le ramener de 
la Dévotion à l'Amour. Elle le liwa 
à la conduite d'un Confefleur, & le 
ConfeiTeurlaconduifîtjufqu'auTrône. 
Madame de Maintenon avoit été 
Calvinifte* &hous ne tarderons pas 
à reconnoître pourquoi cette Efther 
nouvelle , loin de contribuer au falut 
de Tes Frères , connîva à leur ruine. 
Elle-même, nous apprend quels étoien^ 
avant les progrès de cette dévotion , 
les, Sentiments du Roi à l'égard des 
Proteftants.* Voici ce qu'elle écrit à 
fon frère, le premier Octobre 1671. 
Je crois cette Lettre mal datée par 
l'Editeur , ainfî que beaucoup d'autres 
du même Recueils mais la précifîon 
de cette date ne fait rien à ce que 
jç dois dire, 

« On m'a porté fur votre compte 

Fij 



* des plaintes qui ne vous font 
» pas honneur. Vous maltraitez les 
» Huguenots $ vous en cherchez les 
» moyens j vous en faites naître les oc- 
» cafïons >celâ n'eft pas d'un Homme 
» de^ Qualité. Ayez pitié dé gens plus 
» malheureux que coupables. Ils font 
m dans des erreurs où nous avons été 
» nous-mêmes , & dont la violence 
w ne nous auroit jamais tirés. Henri I V 
».a profeflë la même Religion , & 
» plufieurs grands Princes. Ne les in- 
» qùiétez donc point. Il faut attirer 
>*les hommes par la douceur & la 
» charité: Jéfus-Chrift nous en * 
» donné l'exemple $ & telle eft Pin- 

w tention du Roi. C'eft à vous à con- 

* 

» tenir tout le monde dans Pobéif- 
» fance î c'eft aux Evêques & aux 
» Curés à v faire des converfions par la 
n do&rine &: par Pexemple. Ni Diea 
» ni le Roi ne vous ant donné charge 
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<wxfames. Sandifiez la vôtre yîc foyez 

*jfèvbre pour vous ftul ». 

Il ne s'agit pas.de remarquer ici 
le petit ridicule attaché à dire: "Qi?e 
w la pjwrfècution q'eft pas digne d'un 
* Homme de Qualité » > & combien 
la Vaine gloire dû nom de d'Aubigné 
perce dans tous les fentinienfs de 1VÏ4- 
datpe de Mainçeaoft, Cette Lfetçre.pft 
jan momimfent précieux des vrais fej>- 
timents de Louis XIV. Ils nous {oftt 
çran/mis par une fêairne dont l'uni- 
que étude . étoit alors de pénétrer .Vet* 
prit & le caraâère : de ce . Prince. Nous 
Jes entendrons: bientôt de la bouche 
de ce Prince .lui-même} mais citoqs 
encore un autre témoignage. Madame 
de Caylus , dans fes Souvenirs , où 
elle nous a confervé de fi curieufes 
anecdotes , dit , en parlant de la 
perfècution que fouflrirent bien- 
tôt le$ Proteftants : « Le Roi fe 
m rendit contre fes propres lumières 

* FHj 



fc^c ;ctitatœ fonlrtdiQâtion naturelle 
*> qui le portoir toujours à 1a dotp- 
*> ceur » : ainfî «s'exprime la niées de 
^Madame de JVlakitenbn > élevée 4a»s 
fa chambre &, pour airifr dite $ fur : fes 
genoux. • T » ' - *: • 

Gomment parvis * 6n à fafclrier 
les yeux de ce Mbttarqae ? Conv- 
oient de fi funeftes confeils Pcâîtr^ik 
emporte fur fiés propres lumîèKH5?8c 
des confeils fi violents fur fôn it>- 
^ttiutiott natufëiïfeîlies opiiiions & 
Ton'cwaaè^e h*écoient-ils pas la règfe 
déboute la Cour ? Ceft ce- pâiflt 
cf'Hiftoi're que hous entreprend*!* 
irVôinteliânt d'éclair ci?, "* - " ' 
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/{J mdÈnent o& les Réformés eu- 
rent pris lu çéftfhttipn de. féparer Jes 
iatérûts-de leur Sscle,, de toutes lés 
jfa,didns des Çrands* ceux-ci > comme 
nows:. l'ayons déjà remarqué /aban- 
donnèrent auffiles intérêts de h Sède # 
Jls ûiedt^dcr^nt.pas àjquitcer fucçeflï- 
vjeroentriitie croy^oce qui contîuuoit 
•d'êqre allez généralement odieufé , 6c 
^Ht.nA.p0avok4^1os fervir àleuràm- 
Jbirian^Les .donverfioris étoient com- 
metuiées des i.c * régne « de Henri IVi 
THéréfie s'étoit formée, fen. France au 
milieu .dès i>acfeers , & la. St-Barrhe- 
Jenoi avoit accru le- nombre des Hu- 
guenots Tnûis bientôt, au milieu de la 
tolérance. & de la Paix, la Religion 
.dominante reprit tous fes avantages, 
Apetae Henri IV fut-il devenu poC 

F iv 



s* 

lêflêur du Trône , que ?*xenjpler4tf 
Roi > fi puiiTant en France , entraîna 
ur> aflez grand nombre de Couréifans. 
Son Confeffeur, le Jéfuite Coçoa, 
partageoit la qualité de Convenijfeur 
avec le célèbre du Perron , l'homme 
le plus diferc de ce temps-là. De tels 
Apôtres n'étoient pas pour le fimple 
Peuple, & leur Miflîoq s'étoit bor- 
. née aux confciences de la Cour * mais 
on avoir inféré dans le préambule de 
PEdit de Nantes , un fëul mot, il eft 
vrai , mais enfin un mot où Ton pour- 
voit entrevoir que le Gouvernement ' 
confervoit Pefpérance de la conver- 
sion générale du Royaume , & fe mé- 
nageoit un fi beau moyen de révo- 
quer quelques jours cet Edit. Ecou- 
tons les propres parples de Henri iy.- 
« Maintenant qu'il plaît à Dieu com- 
-» mencer à nous faire jouir de. quel- 
j> que meilleur repos , nous- avons 
.*> eftimé .ne le pouvoir mieux enft- 



n ptoyfer qu*l vaquer à ce qui peut 
» concerner la gloire de fbnfaint nom, 
» & à pourvoir qu'il puifle être adoré 
» & prié par cous nos fujets, & s'il ne 
» lui a plu permettre que ce [oit pour 
-» encore eh une même forme , que ce 
»foit au moins d'une même inten- 
tion.» Dès ce temps- là , le Clergé 
avoit aflïgné , avec la permiffion du 
Pape, un fond de trente mille francs 
fur les revenus Eccléfîâftiques, pour 
dédommager les Pafteurs Réformés , 
qui, en le convertUTant perdroient 
leur état 5 & ce fonds - ne trouvant 
point d'emploi parmi les Pafteurs, 
étoit diftribué à des Laïcs , plus ailes 
à perfuader. Le Cardinal de Riche- 
lieu i en accordant aux Réformés 1*E~ 
dit de gtéce, d'après les principes de 
la plus faine politique, rendit d'un 
autre côté aux bienféances de la Pour- 
pre Romaine , tout ce qu'il leur de- 
voit -p en ne perdant pas de vue le 
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fpojeç j!e f&riztm q&e\<pfi \m* 9 i> l* 

r C0ftverfîon:générale :.fon fijdicjb. par œ 
exprefféraent : & et fat fous-fan mstùr 
dftere que £e v forma en Fiance cotte 
congrégation quî porte le . tiom.de 
Miffîonnaines ^ parce qu'elle con** 
mença-par des Miffions faîtes de vil- 
liS^e^n pliage, r& le nom <àe;:Za{a- 
./i/k* , parce qu'elle fit km principal 
«écabliflemenr dans .unemaifon quelle 
nfiitpa fur.I'ârdre de St ibazase. Le 
gfoin de,jcatéchifer le Rcupte devint 
mue de &s fondions, Richelieu , .eu fe 
plaignant que les Communautés Reli- 
c gieufes itoient beaucoup stop mnl* 
fipliées dans le JRoyaume , Jaîfla cfipsn^ 
-dant s'établir dans toutesie&Provia- 
-ces des hafpices . de Capucins ,& de 
-Réeolets ^deftinési ce grand ouvxagc* 
Devons-taou^rappeller qu'il s'occupa 
même de trouver quelques points de 
•céunion î entre les dtux croyances? 
Ambitieux -de toute^e(péce de ûicçc** 
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r $t habitué dans fa jeuneffe à eepx de 

/a Théologie, il rédigea tune profe£ 
ii on jde Foi qu'il fe <flaçtoit de iake 
admettre dans un Synode générât 
Mais il £audroit rappeller anffi qu'il 
-fot également queftion.fous fon miaîr 
. ftère vj'ai prefque dit fous fon régne, 
>de er^er un Patriarche en France, #c 
4ù(z féparer de Rome. L'une &. huî- 
tre ctaçes idées font au rang de* ces 
projets vaftes.& chimériques qui oc- 
cupent quelquefois Jes génies actifs §c 
remuants, St-qu'une première tenta- 
tive r qu nne mûre délibération fufÇ- 
fent pour faire évanouir* On en ciçç-? 
roit 4 e ce .Grand-homme plus d'un 
. de cegenrç. Prefque toutes fes idées, 
avant qu'il Jps réalisât, .avoient je ne 
fçais <juel qarçi&èçedç grandeur gi- [ 
gaoïcçfqjue. iVIa^s »enfin quels que fiif- 
fent fes djefleiin? pour la » réunion de 
( toute la France dans un mêmerÇuIte, 
H fuivit toujours pour 1$, cojxverfion 



des Calviniftes les principes les plui 
modérés. Il les inculquok au Roi:* Il 
» n'y a point , lui difoit-il , de Sott- 
» verain qui ne foie obligé à procurer 
»Ia eonverfîon de ceux qui, fousfon 
» régne , font dévoyés du chemin du 
» Salut; mais , comme l'homme eft rai- 
sonnable de fa nature , les Princes 
» font cenfës , en ce point , avoir fatis- 
>3 fait à leurs obligations , s'ils prati- 
v quent tous les moyens raifonnables * 
» pour arriver à une fi bonne fin y & 
» là prudence ne leur permet pas d'en 
» tenter de fi hazardeux qu'ils puif- 
» fent déraciner le bon bled, en vou- 
» Iant déraciner l'y vraie dont il feroit 
» difficile de purger un Etat, par autre 
» voie que celle de la douceur. » 

Nous avons vu que le Gouverne- 
ment avoit adopté fous fon miniftère 
' la méthode de n'accorder de grâce 
aux Réformés , que dans le cas des 
fervices les plus fignalés t 
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Cette politique conftamrnent fui- 
vie depuis plus de quarante ans , avoït 
eu le plus heureux fucccs j les Mai* 
ions les plus puiflàntes du Royaume > 
& prefque toutes les Familles d'une 
condition fupérieure à celle du Peu- 
ple, rentraient, chaque jour, dans la 
Religion favorifée. Soit donc qu'on 
eût agi fur le plan général d'abaiflèr 
peu à peu cette Se&e nombreuse , Se 
% d'éteindre le Calvinifme doucement 
& à la longue , fans que perfonne 
fe plaignît , foit plutôt , & comme 
nous le croyons , que la force des 
circonftances , des opinions Se des 
mœurs, eût tenu lieu de fyftême Se 
de plan , cet abaifïèment devènoit 
chaque jour plus ienfîble j une favo-; 
rable expérience traçoit pour ,i*a- 
venir une régie sûre. La croyance 
du Prince devènoit peu à peu celle 
de la Nobleffe. Mais K dans une Na- 
tion comme la nôtre , qù i'hodneur 



fbtfôtiûéi erf le feùfl priHcfptf deà 
fncôurs publique , cet honfcèùr t$l* 
gëant qtfdri né parût céâet qtf à la peN 
iïmfîoft&afe propre eorifciencè^ c^ 
toit lès prédications; lès bôrislîvrés* le* 
dlfpùÉes de èototrdverfè^qui ayoieû* 
feuls tottte la gloire êë cette rélro-> 
Imiom Ces éclatants fuceès étitre te- 
staient le zèle de l'Àpoftolac. CeuS 
qui padoient poer les LimYièi*ès dû 
Clergé f qaeUé que fût d'ailleurs la 
diverfité de leurs opinions ,Sfc malgré 
lesf difpiïtes &'la haîne quelle exri* 
toit entr'eux , employoieitt à l*envi 
leurs talents à la démonfcrarioii des vé- 
rités Evangétiques,' ils fe rémaifïoietit 
pour ce grand objet/Toas -tendaient 
au môme but. II y avoit eu une forte 
de trêve fîgnée entre Port-Royal St 
ies Jéfuites 5 # , pendant la cêlTation 
de kurs hoftitités , le fameux Arnaud 
avoir tourné fe's armes cofitre l'En- 
nemi cofnmun , & compofé contre 
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fci'Galrifiifaff, fon gïattd Ôwtfâge* 
Ùt Sa (perpétuité M la Foù Bbïfbet; 

animé cNme (ainte éifluiatiôâ >■ venôîl 
<fè compofér un Ouvrage non màmi 
célèb'fe , intitulé : Bxpvfiiiott de là 
Do&rint de tÈglifi Catholique. Turenn* 
Svoit été éclàké' par ce dértftier O*** 
vragé. La converlîoii de ce grand 
Hôramè avoir fait une imcftèttfe btfé~ 
<dfè a« parti qtfiî abàndomïok- En un 
tnét , îe îèlè dfes* coiwerfîons étoit 
ta! piété à la mode. Son ardeur ne 
fë ôontenok pias dans les limites dii 
ftcyaumë. On èoiïrmen<$ok à conce- 
voir la trorrtpeufè efpérartce de voir 
tôwtt l'Angleterre redevenir Catho* 
tique:- Charîés II rrôédkolt le de(Tém 
<$éf cette conVérfïon générale de foi* 
Royaume. La France âvok pris foi** 
«fe fui donner une Maîtrefle qui pût le 
«fftâintehir dâna fes pieux fentiments, 
<& à laquelle du moins il à du l'ayai*- 
tâgt de nlourir dans les mains d'im 
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PrctfeCathoIîque.LUéririerdaTrône 
d'Angleterre n'avoit pas craint de fe 
réunir hautement à l'£glife Romaine: 
Ces defleins de cbnverfîon entroient 
également dans les liaifons de galan- 
terie & dans les affaires politiques» 
Les Maîtreflès convertiflbient leurs 
Jfanants. Les Miffions , dans toutes les 
parties du Monde étoient en fi grande 
vogue, qu'un jeune Abbé, connu par 
fa rare beauté, par l'agrément de fbn 
efprit,& que nos contemporains ont 
encore vu dans fa yieillefTe , vêtu 
d'habits de femme, comme il l J avoit 
été dans les défordres de fa jeuneflè, 
fbllicita & obtint d'aller en Million 
dans Je 'Royaume de Siamjc'étoit de 
lui que l'Abbé de Dangeau difoit: 
* Auffi-tôt que je lui eus démontré 
» l'exiftence de Dieu, il croyoit au 
» baptême des cloches ». La Cour , 
depuis la mort de la Reine mère y 
étoic moins occupée de ce proleli- 

tifme 
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tififté, quelle ne l'étoit de galantérW 

& de fêtes > de guerres & de triom- 
phes. Mais elle applaudîflbit aux fuo 
ces de la parole Divine, Le foin d'en- 
courager ces fuccès> n'avoit point 
ceffé d'être pour le Roi un devoir 
du Gouvernement. La Piété atfoit 
jette dans fon cœur de profondes 
racines \ &, pendant ces alternatives 
de diflblution & de fcrupules, pen- 
dant qu'il pafïbit de la faute au re- 
mords y & du remords à la faute , il 
crôyoit racheter fes défordres & mé* 
riter du Ciel une grâce plus décidée, 
en travaillant à ces convenons avec 
plus de ferveur. Louis XIV, digne 
d'avoir donné fon nom à fon îïécle, 
céda en cette occafîon à Pefprit de 
ce fîécle j &, dans fes fréquents re- 
tours vers Dieu , il formoit le defïeirt 
de convertir les Huguenots , comme 
trois lîécles plus tôt & du temps dé 
PhîKppé-Augufte & de S* Louis , il 

G 
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eût en expiation de fes péchés , fait 
vœu d'aller conquérir la Terre Sainte. 
Les Mémoires qu'il nous a laifTés 
ne s'étendent qu'aux dix premières 
années de fon Gouvernements ils 
finiflent par le développement de fa 
conduite à l'égard des Calviniftes, 
& nous devons obferver ici que , 
tf ayant fait aucune mefntion d'eux, 
quand il a parlé des affaires politi- 
ques de fon Royaume , & même 
ayant fait entendre que , fous ce rap- 
port , leurs affaires n'avoient plus rien 
d'important, il en traite enfin fort 
au long parmi les actes dignes de la 
piété d'un Souverain. 

Il eft d'autant plus nécefîaire de 
rapporter fes propres mots , qu'en 
imprimant fes Mémoires , on a indi- 
gnement falfîfié les différents paflages 
où il parle des Proteftants. On a re- 
tranché tout ce qui inculpe le Clergé 
.Catholique, tout ce qui tend à jufti- 



fier les Novateurs. On y à iîibftitu4 
des chofes toutes différentes >& qui 
doivent foire £réfumer fauffement que 
ce Prince méditoît hs févçrités que 
dans la fuite on exerça fousfon. nom> 
Nous allons tout rétablir fur la./oi 
du Manufcrit y que lui-même > peu de 
jours avant fa mort , remit entre les 
mains du Maréchal de Noailles 9 dont 
celui-ci a certifié l'authenticité » en le 
dépofant à la Bibliothèque dit Roi: 
acteftation prefque Superflue r puifque 
tous hs fornmaires font de l'écriture 
ïflênje de Louis XIV. 

Il t dit quç , «plus il voyoît fes 
;vdtfleins Ce faciliter, & les fuccès 
to de- fan régne lui procurer la gloire 
» qu'il ambitionnoit , plus H ientoic 
» croître en lui le defir.de fervir Dieu.,»* 
Il rappelle ce qu'il fit dans cette pieufe 
intention v {qs fecours offerts; à l'Eqa* 
pereur contre l'ennenudu nom Chré- 
tien, hs blafpbçmes profcrits de fa 
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Couf, fon inflexibilité contre les 
duels , le Janféniftrie détruit , à ce qu'il 
croyoit , & la difperiïon des Com- 
munautés où régnoit î'efprit de ces 
Novateurs. 

« Quant à ce grand nombre de 
» mes fii jets de la R. P. R. qui étoit 
« un mal que j'avois regardé, 8c que 
» je regarde encore avec beaucoup 
» de douleur , je formai dès lors le 
» plan de toute ma conduite envers 
>3 eux , que je n'ai pas lieu de croire 
» mauvaife , puifque Dieu à voulu 
» qu'elle ait été fuivie , & qu'elle le 
» foît encore d'un très^grahd nbrftbre 
w'de converiïons. » ïl .impure fefchi£ 
me qui déchiroÎD l'Églite aux vices 
des Ecdéfîafëiques dans le fiécte pré- 
cédent ,■ à leur iuxe , à leur débauche , 
ftux mauvais exemple qu'ils donnoiénr, 
aax abus qu'ils laiiToient autorifés 
dans M. pratique > contre les régies 8: 
les ientïmeftts publics de l'Egîifé: & 
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il ajoute : « Les nouveaux Réforma- 
» teurs difoient vrai vifiblement en 
» plufîeurs çhofes de cette nature * 
v qu'ils reprenoient avec autant de 
» juftîce que d'aigreur. II? imppfoient 
m au contraire er> toutes celles qui nç 
P regardaient pas le fait y , pais la 
» croyance. « li fait enfuit? une hif- 
toire abrégée dç la naifïànce & dts 
progrès de l'Héréfîe > & il continue 
ainfi : et les pères , pleins de cette pré- 
» occupation r la laifsèrent à leurs en- 
» fonts la plus violente qu'il leur fut 
m poffible > mais, au fond , de la nature 
» de toutes les autres paillons que le 
» temps modère toujours, &; Souvent 
» avec d'autant plus de fuccès qu'on 
» fait moins d'efforts pour les com- 
v battre* Sur ces connoiffances géné- 
*> raies, j'ai cru que le meilleur moyen 
» pour réduire peu-à-peu les Hugue- 
» nots de mon Royaume , étoit de 
»ne Içs. point prefler du tout par 

Giij 
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» aucune rigueur nouvelle contre 
» eux 3 de faire obferver ce qulfs 
» avoient obtenu fous les régnes pré- 
w cédents ^ mais auffi de ne leur accor- 
» der rien de plus , & chéri renfermer 
» même l'exécution dans ïes plus étroî- 
» tes bornes , que la juflrce & la bien- 
w féancé le pourraient permettre. » 

Il cite quelques exemples de ces 
reftri&îons, & continue ainfî : « Quant 
» aux grâces qui dépendoient de moi 
w feuî , je réfolus , & fai ajfeç pon3uef- 
>3 lementobfQvvé depuis, de n'en faire 
» aucune à ceux de cette Religion j 
» & cela par bontés-non par aigreur^ 
m pour les obliger par-là à confidérter 
» de temps en temps d*eux-mêmes , Se 
w fans violence , fi c'étoit par quelque 
» bonne raîfon qu'ils fè privoient vo- 
» lontairement des avantages qui pou- 
« voient leur être communs avec mes 
m autres fujets. » 

u Pour profiter cependant de l'état 
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yy où ils fe trouvoient cPécouter pltiî 
yy volontiers qu'autrefois ce qui pou- 
» voit les détromper , je réfolus auflî 
w d'attirefmême par les récompen fes, 
w ceux qui fe rendoient dociles 5 d'a- 
» nimer , autant que je le pourrois, tes 
»» Evêques ,afin qu'ils travaillafTent à 
» les inftruire , & leur ôcaflTent les 
m fcandales qui les éloignoient quel- 
» quefois de nous; de ne mettre enfin 
» dans ces premières places » ni dans 
» toutes celles dont j r ai la nomination, 
» que des perfonnes de piété x d'ap- 
wpliçation & de fçavoir, capables 
» de réparer , par une conduite toute 
» contraire , les défotdres que celle de 
» leurs anciens PrédéceflTeurs avoient 
» principalement caufés dans P£- 
» giife. » 

« Mais il s'en faut encore beaucoup 
» que je n'aye employé tous les moyens 
» que j'ai dans Pefprit, pour ramener 
» ceux que la naiflance , Péduca- 

G W 
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te tion , & le plus fouvent un grandi 
w zélé fans connoiffànce , tiennent de 
13 bonne-foi dans ces pernicieufes er- 
» reurs. Ainfî j'aurai , comme je Tefpè- 
» re , d'autres occafions de vous en 
» parler dans la fuite de ces Mémoires y 
» fans vous expliquer , par avance % 
*> des de/Teins où le temps & les cir- 
» confiances des chofes , peuvent ap- 
» porter mille changements. >* 

Tels étoient donc fts vrais fentï- 
ments énoncés par lui-même , pour 
Finftruâion de fon Fils } &,s'il ne dé- 
veloppe pas les deflTein* qu'il médite 
encore , pouvoient-ils ne pas s'accor- 
der avec ce plan général , qu'il expofè 
dans toute fon étendue > qu'il s'ap- 
plaudit de s'être tracé > & qui a pour 
principe de ne prejjer les Réformés par 
cucune rigueur nouvelle. 

Ces defleins mêmes qu'il médîtoic 
alors , nous font aujourd'hui connus. 
Peu de mois avant l'époque où U 
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di&oit Ces Mémoires , on lui avoit pré- 
fenté un projet dont le Manufcrit ori- 
ginal eft confervé dans les Archives 
des Secrétaires d'Etat , avec cette finv 
,ple note « Mémoire à garder-, ce Ma- 
nufcrit a pour titre , » Confîdérationsde 
"Religion & d'Etat , pour faire voir 
» la néceflké Ôc la poflibilité , qu'il 
»» y a de réunir les Hérétiques de 
» France à-l*£glife Catholique». L'oc- 
cafîon qui engagea à mettre ce Pro- 
jet fous les yeux du Roi , efl; très- 
remarquable j & les chofes que j'ai 
maintenant à dire , vont commencer 
à jetter Tue cette grande affaire un 
jour tout nouveau , un jour que de 
profonds rayftères en avoient écarté 
jufqu'ici , ,& fans lequel on y auroit 
toujours trouvé une impénétrable ob- 
fçurité. 

Mais il efl nécejlaire de reprendre 
ce récit d'un peu plus haut. 

Pendant que les Catviniûcs Fran- 
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çois jouiflbient dans leur Pattrie d'une 
heureufe tolérance , que Turenne y 
fans être encore converti , comman- 
doît les Armées , & du Quefne nos 
Efcadres, pendant que Montaufîer 
faifoit refpecter à ta Cour une auftère 
firanchîfe % que des hommes de Let- 
tres des deux Religions honoroient 
le Barreau y les Académies > les Col- 
lèges , & qu'une perpétuelle émula- 
tion faifoit fleurir dans les deux Cler- 
gés , l'étude de la Théologie & de 
l'Eloquence > de récentes difputes nées 
dans le fein de TEglife Catholique , 
avoient attiré toute la févérité du 
Gouvernement. Les deux partis ani- 
més l'un contre l'autre , étoient plus 
divifës par des intérêts purement hu- 
mains , & par leurs reffentiments fur 
les injures qu'ils s'étoient faites , que 
par le fond de leur Do&rine. Aucun 
des deux ne vouloit fe détacher de 
TEgUfe. Romaine 5 mais tous leurs 
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efforts tènçloient à faire tomber fur 
leurs Adverfaires le reproche d'Hé- 
réfîe , & à pouvoir les combattre fous 
-ce nom, avec toutes les armes de l'au- 
torité Eccléfîaftique 8c de l'autorité 
Royale. Dans ces difpofitions réci- 
proques , cesdifpntes en elles-mêmes 
ne portoient aucune atteinte au 
Gulte de l'Eglife : elles roulôient feu- 
lement fur des queftions abftraitesSc 
métaphy fîques. Mais, dans cette efpéce 
de lutte y pour fe furprendre les uns 
les autres dans quelque Hëréfîe con- 
damnable , les Jéfuites avoient été 
plus heureux , ou plus adroits que 
leurs Adverfaires , & avoient fait tom- 
ber fur quelques opinions foutenues, 
difoient-iis, par ceuï-ci, une condam- 
nation émanée de l'autorité du Pape. 
Ilfolloit s'y foumettre ou ^avouer 
réfra&aire à l'Eglife Romaine. Et^ 
par-là , ces difputes avoient reçu un 
nouveau cara&ère, quand le Roi prit: 
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le-Gouvernement en main. La crainte 
de voir fon régne troublé par une 
Héréfie nouvelle , allarmoit égale- 
ment fa politique & fa piété. l\ 
yoyoit avec douleur des hommes 
d'une vertu éminente ,, ernbrafler Se 
{butenir des opinions , ou réprou- 
vées ou fufpe&es. Et vaici commenc 
il s'en explique lui-même dans fes 
Mémoires. Nous en citerons encore les 
propres termes , afin qu'on entende de 
fa bouche l'expreflion des vrais fen- 
timents qui ont influé fur tout fon 
règne , Se qui , dans fa haine contres 
les opinions , lut laiisèrent conietvcs 
fon eftime pour les perfonnes* 

Nous réunirons ainû,dans ce même 
Chapitre, & fous un même point de 
vue,, les fentimetrts de ce Prince fur / 
les 4eux points qui ont caufé les mat- 
heurs & produit les feules taches de 
ce î?eai} Règne, 

« t^EgKfe ( ce font les paroles de 
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Louis XIV ) après de longues di£ 
m putes fur des matières d'Ecole, dont 
» on avouoit que la connoiflance 
» n'étoit néceffaire à perfônne pour 
» le Salut, étoit ouvertement menacée 
a d'unSdiifme, par des gens d'autant 
w plus dangereux qu'ils étoient d'un 
» grand mérite , s'ils en euflfent été 
» eux-mêmes moins perfuàdés. 11 ne 
» s'agiffoit plus feulement de quel- 
w ques Do&eurs particuliers & ca- 
« chés , mars d'Evêques établis dans 
fc leurs Sièges , capables d'entraîner 
r> la multitude après eux , d'une grande 
» réputation Se d'une piété digne en 
» effet d'être révérée tant qu'elle fe- 
» roit fcrîvre de foumiffion aux fentï- 
» rtients de l'£glife «. 

Les premiers foins du Roi furent 
donc d'étouffer ces difputes naiffantes* 
Mars, au moment où elles étoient 
devenues une d^s plus grandes affaires 
de l'Etat, au moment où l'Autorité fe 



trouvent compromife, parce qu'elle 
s'employoit vainement à faire rece- 
voir à tout le Royaume, ce Décret 
de Rome , auquel refufoient de fouf- 
crire, non- feulement cesEvêques irre-? 
prochables dans leurs . mœurs y mais 
un grand nombre de. Do&eurs célè- 
bres, de faînts Prêtres & de Com- 
munaurés renommées , on apprit avec 
éconnement que tout le trouble étoit 
cefïé. 

Uh accord apparent s'itoit conclu 
en 1669. Quelques mots équivoques 
diffipèrent Jes allarmes qu'on avoit 
conçues. Ces Evêques & ces Doc- 
teurs, en fe feryant d'expreffions am- 
biguës, qu'on étoit convenu d'avance 
de leur laiffer employer , fe fournirent 
à ce Décret de Rome. Le .Parti op- 
pofë , qui avoit eu Inhabileté de les 
prendre dans ce piège ,.&.d'attirer fur 
leurs têtes les foudres de l'Eglife& l'in- 
dignation du Roi , perdit l'avantage 
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tjue lui donnoit contr'eux cette ap- 
parence de Schifme > & cette fufpen- 
fion des difputes s'appelloit alors la 
JPaix de l'Eglife. 

Nous dirons ici, en paffant^ que 
cette efpèce de trêve avoit été l'ou- 
vrage de la fameufe PrincefTe de Lon- 
gueville, devenue dévote après les 
malheurs de la Fronde. Elle avoit 
porté dans fa retraite du Port-Royal 
ce même efprit d'intrigue qui avoit 
autrefois foutenu, contre la puiflauce 
.de la Cour & d'un Favori, un Parti 
Foible & opprimé. Cette habile Dé- 
vote , dans fes négociations avec de 
pîeux Solitaires, de faints Evêques, 
les Miniftres du Roi & le Nonce du 
jPape, non moins adroite qu'elle 
l'avoït été auparavant dans fes projets 
de foulèvement, & dans fes intrigues 
de galanterie, s'étoît jouée de tout 
Part des Jéfuites j âvoit fouftrait à 
leurs anathêmes la Se&e qu'ils per- 



fècutoient, & avoit au moins, pouf 
quelques années , reconcilié leurs 
ennemis avec la Cour & avec Rome! 

II eft aifé de fentir combien cette 
paix équivoque devoit être peu du- 
rable. La haine des Partis n'en de- 
vint que plus vive} & nous verrons 
enfin, ce qu'on a ignoré jufqu'icï, 
que du fein de ces difputes, fi vaines 
en elles-mêmes, fortirent bientôt,, à 
Toccafion des efforts pour convertir 
les Calviniftes, une contrariété plus 
réelle , des propofitions contradic- 
toires, des plans de conduite op- 
pofës; & que la contradiction des 
deux fyftêmes , foutenus avec un égal 
acharnement des deux parts, &fuivis 
tour-à-tour par le Gouvernement , 
paffa jufques dans les Loix elles- 
mêmes, & porta dans toute cette 
entreprlfe la plus funefte œnfufîon. 

Mais ne devançons point les évé- 
nements^ dîfons feulement ici que 

cette 
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cette prétendue pahc de Î^Eglife fat' 
alors repréfentée cotiïmç un des plus 
glorieux événements du Règne dii 
Roi 5 qu'on fe prefla de frapper une* 
médaille, pour en perpétuer la mé-* 
moire j & que ce fuccès également 
exagéré par la flatterie & par la joie 
publique , comme il arrive toujours 
parmi nous, peffùada à quelques es- 
prits qu'on pouvoit ramener avec la 
mène facilité tous les François à i*u- % 
nité de croyance. 

Ce -fut donc à cette époque & £ 
cette occafiotï qu'on préfenta au Roi' 
le Mémoire qui Contient la propofî-* 
tidà de révoquer PEdit de Nantes , 
comme s'il ne reftoit que cet unique 
defTein à exécuter pour achever de 
pacifier ï'Eglife. 

• On y pro.pofe de gagner fecréte- 
ment une cinquantaine de Mïniftres f 
de les aflembler en Synode * d'ouvrir 
une conférence avec des Do&eurs 

H 
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Catholiques , dans laquelle les Pà- 
fteurs , gagnés d'avance , fe réuniront 
à l'Eglife ; de révoquer enfuite l'Edit 
de Nantes , comme devenu inutile j 
& d'obtenir du Pape, une difpenfe 
de quelques pratiques Catholiques, 
en faveur des Calviniftes fcrupu- 
leux. 

On y dit que ce projet étoït celui 
du Cardinal de Richelieu} qu'il avoit 
choifi cette eûtreprîfe pour combler 
fa gloire^ qu'il avoit rédigé les pro- 
pres termes de l'accommodement fur 
chaque point de nos controver/ès $ 
qu'il avoit engagé un nombre fuffi- 
fant de Miniftres, pour leur faire ap~ 
prouver cette réunion j qu'il avoit 
déjà âfTuré les fonds pour la .fubfî- 
ftance de tous les Miniftres deftitués* 
que s'il eût vécu davantage y il 
alloit faire éclore ce grand deflein. 
•» Si c'étoit une chofe poffible en ce 
» temps-là 9 ajoute le Mémoire ,n'eft 
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'** elle pas aujourd'hui infiniment pfiil 

•"«"facile, le' parti des Réligionhairés 

; *> fetrouvant plus foibie, l'autorité 

*w du Rdi étant montée à foh coni^ 

*> blé, fon riomfeul étant plus pxiïfl 

*> fant dans le Royaume que ne I'é- 

"«» toieftt, fous le Règne précédent; 

** les Armées- Royales». Et, potir 

citer encore les propres termes du 

< Mémoire'^ « A cette heure , eft-il dit, 

**V qu'on fait plus avec un peu de 

J3 parchemin & de cire, qu'on ffe 

h faifoit , pour lors , avec de grandes 

*> Armées ». 

« La conjon&uire où nous femmes 
"w efl: la plus favorable que noiïs puf£ 
m fions rencontrer. La France jouit 
» par les armes vî&orïeufes du Roi , 
» d'une profonde paix. Il y a une 
53 parfaite correfpondance entre Sa 
» Majefté & Sa Sainteté , pour agir 
» de concert & avec une pleine con- 
» fiance. Le bonheur qui accom- 

H i j 
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.» c pagne $a Majefté en toutes tel 
; ^ glorieufes entreprifes, doit tout 
u fajre efpérer de celle-ci, la plus 
_» famte ôç la plus favorifée du Çieiî 
>*-& en dernier lieu , la paix procu- 
» rée à l'Eglife, par les foins de Sa 
» Majefté , dans la réunion des fençi- 
» ments de fes Do&eurs, femble 
» être un Prélude & un avant-rcou- 
w reur de cette autre paix. Si dans 
>* une fi avantageufe difpofition de 
n toutes chofes % nous ne voyons pas 
» travailler à cette fainte entrepriie, 
» il en faut perdre toute efpérance 
» pour jamais , & fe réfoudre à voir 
» durer éternellement le Schi/me 
» dans l'Eglife», 

Les Hiftoriens n'ont point eu con- 
n&iflànce de ce Mémoire > mais on 
voie dans PHiftoire de TEdit de 
Nantes que» peu aprb ^époque indi- 
quée dans ce Mémoire même, on 
unea l'exécution de ce projet , & que 
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pondeur de Turenne , alors nouveau 
Converti, favorisa cette tentative. 
Elle pafla même j#fqu'en Allemagne, 
^aris les années fuivantes j & fi nous 
examinions avec un peu d'étude les 
traces qui fubfîftént encore de tout 
ce qui fut fait à cette occafion , peut- 
être trouverions - nous qu*une autre 
Femme, non-moins célèbre que la 
Ducheffe de Longueville 7 fbuvent 
fon adverfaire pendant les troubles de 
là Fronde , fouvertt fon amie, mais 
toujours fa rivale en efprit, en beauté, 
en agréments, la fameufe Prîncefïe 
Palatine , devenue non-moins dévote „ 
«voit encore voulu ,. dans cette nou- 
velle carrière , furpaffèr la gloire de 
la DuchefTe de Longueville, & qu'elle 
travailla à cette Paix univerfelle de 
l'Eglife, en Allemagne ôc eir France, 
après que celle-ci eut fait cette Paix 
particulière des Janfeniftes & de 
Rome. Quoi -qu'il en foit , lés Accànv» 

Hiij 
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modeurs de Religion , titre que leur 
donne l'Biftprien de l'Edit de Nan- 
tes , s'occupèrent §n France de cet 
accommodement pendant trois an* 
nées. Ceft au commencement de ces 
trois années que Louis XIV dictoic 
4 Péiiflbn le pafTage de fçs propres 
Mémoires que nous avons précédent 
ipent cité. Peut-on douter qu'il n'y 
fpk relatif? Ce fait hiftorique n'çn 
eft-il pas le véritable commentaire? 
Si nous cherchons à préfent à quelle 
époque de fa vie il fè livra à ce 
defTein , nous trouverons que ce fut 
préçifément dans un de ces retours vers 
Diçu, dans un de, ces accès paflàgers 
4e fcrupule & de dévotion dont nous 
parlions tout-à-l'heure. §i ce fait étoit 
i(olé > il ne prouverait rieni mais 
npus le ^verrons fe renouvelle? qua^ 
tre fois» & le deflein de convertir 
h$ tjuguenots, fuivre jufqu'à l'épo- 
que de la révocation, & d'intervalle 
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en Intervalle , Jes accès , & pour ainff 
dire, l'intermittence de cette* dévo- 
tion. Voici, fur l'époque que nous 
cherchons maintenant à éclaircir , ce 
qu*écrivoit Madame deMaintenon à 
Madame de Saint-Géran, une des 
Femmes les plus recherchées de la 
Cour , & avec qui certe adroite 
Ambitieufe avoit d'abord formé d'in- 
times liaifons. Nous tranfcrirons la 
Lettre même , & dans la fuite , nous 
en ferons ainfî de plufieurs autres , 
quoiqu'elles , foient imprimées , 
parce que l'Editeur les ayant, pour 
la plupart , mal datées, comme nous 
le prouverons,' il a fallu prendre foin 
de rectifier Tes fautes & de rétablir le 
fil hiftorique. <* Ce que vous me de- 
•» mandez , écrit-elle , n'eft plus un 
» myftère qu'en Province^. . . • ♦ * 
as La, bette Madame s'eft plainte au 
» Roi de ce qu'un Prêtre lui avoit 
ù rçfufé l'abfclutîon. Le Roi n'a pat 
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» voulu le condamner, fans' favoir 
53 ce que M. de Montaufïer , dont 
« il refpecte la probité, & M. Boffueç, 
33 dorft il eftime la Do&rine , en pen- 
« foient. M. Çofluet n'a pas balancé 
3> à dire que je Prêtre a.voit fait 
5> fou devoir. M. le Duc de Mon- 
» tarder a parlé plus forcement* 
33 M. Bofluet a repris la parole, & 
33 a parlé avec tant de force , a fait 
>3 venir fî à propos la Gloire & J& 
33 Religion, que le Roi, à qui il ne 
>3 faut dire que la vérité, s'eft levé 
33 fort ému r j&, ferrant, la main du 
33 Duc , lui a dit , je vous promets 
33 de fie la plus revoir. JWqu'ici il a 
3» tenu parole; La Petite me mande 
33 que fa Màîtreffe eft dans des fag€$ 
33 inexprimables. Elle n'a vu per^> 
33, fonne depuis deux jours $ elle écrk 
33 du matin au foin en fe couchant 
33 elle déchire tout > fon état me faifc 
v pitié* Perfonne ae Urplaint, quoè* 
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n qu'elle ait fait du bien à beaucoup 
» de gens. La Reine envoya hier 
» /avoir des nouvelles de fa fanté. 
» Vous voyez, répondit-elle au Gen- 
3* tilhomme, remerciez bien Sa Ma- 
il jefté ^ & dites-lui que , quoiqu'aux 
» portes de la mort , je ne me porte 
"encore que trop bien* Toute la 
m iJour eft chez M me de Mon- 
» taufîer. Nous verrons fi le Roi 
» partira pour la Flandre fans lui 
» dire adieu, On attend ce jour avec 
» une extrêrtie impatience ». 

Toutes ces circonftances fervent 
à fixer la date de cette Leçtre , & à 
prouver qu'elle n'eft point Relative 
a d'autres fccnes du même genre, 
qui troublèrent fouvent une paflion 
que la piété des deux Amants ren- 
doit très-orageufé, M*ne de Montau- 
fier mourut l'année fui vante \ 1671. 
Le Roi, au commencement de 1670, 
fe préparoit à ce fameux voyage 
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de Flandres, où il Ce montra à Ces 
Peuples nouvellement conquis , avec 
.tout.le fafte des Monarques d'Orient * 
& où M^c de Montefpan partagea 
avec la Reine, les hommages du 
Souverain & des Peuples > l'époque 
n'efl: donc point doutéufe. 

Le projet de la réunion des Cal- 
viniftes , toujours vainement tenté, 
& reconnu enfin pour inexécutable , 
fut entièrement rompu dans un Sy- 
node général, tenu à Charenton , en 
J673 > & la paffion du Roi pour 
madame de Montefpan , ayant repris 
toute fa vivacité , fon zèle pour la 
converfion de Ces fujets fé rallentk 
jufqu'à un nouveau retour v«rs U 
dévotion. 
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CHAPITRE VII. 

JLjE Jubilé de l'année '1676 donna 
occafîon à ce nouveau mouvement 
de piété , qui fut auffi ardent & tout 
auffi- peu durable que le premier 
l'avoir ét?é. Mais ici commencé une 
fuite d'événements , qui, fans plan, 
lins projet, par leur feul enchaîne- 
ment, amenèrent la révocation de 
l'Edit de Nantes , & qui furent quel- 
quefois accélérés, quelquefois rallen-r 
tis fuivanç les progrès ou le réfroi- 
diflement de cette dévotion long- 
temps incertaine, 

; A cette époque hs Calviniftes 
çomptoiçnt encore parmi eux quel- 
ques noms trèi-illuftres j Puquênç 
qui en cette même année .1 676 , ga- 
gna, furie plus grand homme dç 
ijaçr qu'ait jamais eu la. Holande, 



navales & à qui le 
\ juftes récompenfes : 
tarvint dans quatre 
\n France, enPor* 
)c en Angleterre 
^t des Armées , & 
«lin, cette année même, commandant 
en Flandres les troupes Françoifes, 
celles qui la Campagne précédente 
avoient fervi fous le grand Condé > 
fe joua de toutes les efpérances que 
tes Alliés plus nombreux avoient 
ofé concevoir : le Duc de la Force 
& fa maifon : une branche des la 
Rochefoucault, de laquelle font ifïïies 
tes deux branches aujourd'hui les 
plus floriflantes : Ruvigny alors Plé- 
nipotentiaire de France à Londres 
pour les plus importantes négocia- 
tions : forç fils député général des 
Proteftants à la Cour par le choix 
<iu Roi , & qui , dans la fuite fervit 
utilement les Anglôis fous le nom 
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de Lord Gallowai. Un affez grand 

nombre de noblefTe Calvinifte fe di- 
ftinguoit fur nos Flottes & dans nos 
Armées, & revenant enfuite habiter 
les Provinces y ri'aVoit pas encore 
trouvé , dans le défîr de plaire au 
Roi y un motif fuffifant pour changer 
de Religion \ & , fans parler des plus 
riches Bourgeois de nos Villes com- 
merçantes, ni de cette multitude de 
Pafteurs,au nombre de deux mille, 
dont quelques uns étoient des hommes 
vénérables par leurs mœurs ,»& d'au- 
tres renommés par leur feience & 
par leurs talents , les converfions 
n'avoient encore fait aucun progrès 
parmi le Peuple des campagnes. 

On demandera quel étoit précifé- 
ment alors le nombre des Calviniftes. 
Mais perfonne ne penfoit à s'en in- 
former :& quelques armées après la 
Révocation , ce fut une matière de 
difpuft^Tez vaine , le parti des Per- 
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fécùtexits aflûrant que Ce nombre n*à* 
voit jamais pafTé fïx-cents mille, & le 
parti contraire fbuteàant qu'il âvoît 
atteint près de deux rtiillions. Quoi- 
qu'il en fôit , le $ombre des Con- 
vertis fuffifant dès-lors aux yeux de 
la Politique >* étoit peu confidérable 
: aux yeux de la Religion > à qui Pâme 
d'un Plébéien eft aufli précieufe que 
celle d'un grand. C'étoit fur-tout à ce 
.fentimèAt de piété qu*on alloit obéir. 
Mais il eft plus difficile qu'on ne le 
croit communément , d'engager les 
hommes d'une condition médiocre , 
& fur-tout le Peuple des campagnes, 
à changer de Religion, Il n'a que 
fes Pafteurs pour amis, pour con- 
feils, pour arbitres. Les occupations 
♦Religieufes lui fervent de diffipation , 
de confolation, de délaflement ; la 
Religion lui tient lieu delhorale, de 
politique , de phyfique, mêmes elle 
exerce fur liji toutes les autorités} 



elfe pofTéde fon efprït & Ces fera 
de toutes les manières, La fîgnifica- 
tion qui reftfc encore, parmi nous, 
aux noms de Payen & de P aganifme % 
dérivés du nom qu'on donnoit aux 
habitants des villages > prouve que 
leur converfion au Chriftianifme fut 
bien plus difficile à obtenir que li 
converfion des habitants de la Cour 
& des Villes. 

, Peut-être même la converfion des 
Payens étoit- elle moins difficile que 
celle des CalvinifteS. Peut-être l'Ido- 
lâtrie avec (es facrifices , Tes expia- 
tions, Tes apothéofes, étoit-elle moins 
j diftante de nos myftères & cïe nos 
Cérémonies, que le Culte des Ré- 
formés. On n'exigea point des Payens 
de renoncer , dans leurs prières > à 
Pufage de leur Langue maternelle, 
& de fè réfigner à ne prononcer toute 
lgur vie , aux pieds des autels , que 
des mots fans aucun fens pour eux. 



Be pareilles cohverfîons ne pou-* 
voient être que l'effet des foins 
qu'aurok pris , dans tout le Royaume , 
un Clergé inftruit, laborieux, bien- 
faifant, qui edt faivi les vrais princi- 
pes de la Charité Chrétienne , & n'au- 
roit pas confondu l'ardeur de la per- 
fëcution , avec le zèle de l'Apoftalat.; 

Ainfi l'avoient toujours penfé les 
hommes les plus fages de.ee Royaume. 
Nous avons vu Louis XIV lui-même, 
dans fes Mémoires r , regarde*' la ré-î 
fprme du Clergé comme le moyen le 
plus LndifpenfabJe, Se s'applaudir du 
fuccès qp'il croyoit avoir eu. Mais it 
en faut convenir , & nous citerons , 
pour le prouver y des témoignages- 
irrécufables > le plus grand nombre 
des Eccléfiaftiques n'avoit encore 
ni les' lumières ni les moeurs ne- 
ceffaîres à cette mtflîon. Quel- 
ques hommes d'un génie fubiime 
& d'une vertu éminente, honoraient 
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ce premier Corps cfe l'Etat» mais lô 
Corps même du. Clergé étohf loin de 
leur fcience, de leurs talents & de 
leurs vertus. Rendons Juftice a l$t. 
Nation FrançoifeV^s vrais Apôtres*] 
étoîent alors à la Cdur, & la 6oùr' 
ie convertit. Le refte n'avoit jpas 1 
même dans Tes coeurs cette dé-?] 
cencè qui fupplée à la faintetë , cette 
bienféance qui honoré aujourd'hui le" 
Clergé François y âç„ qui le diftîngiiè 
de tous les Corps Eçcléfiaftiques de 
tous les Pays. 11 y avoir, au contraire, 
parmi les Pàfteurs Protéftants dès lu- 
mières plus généralement répandues, 
une conduite plus régulière,' plus de 
foin du troupeau qui leur étoit 'confiée 
Et comment engager coût un Peuple 
à quitter une croyance qu'on ïqi'fai- 
foit aimer & rèfpe&er, pour émbra£ 
fer .une Religion que les vices & 
l'ignorance de lès Miniftres dépouif- 
loient, en apparçncç, de ce 'qu'elle 
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a cle plps vénérable? Une fîmpte affec- 
tion ne fuffit p&>,& je dois citer des 
garants qu'on ne puÙTe récufer. Le 
t)uc de Noailles , Commandant ^lors 
en Languedoc , . ne ceflbit de s'en 
plaindre. Le fage Rédadeur de tes 
Mémoires , aujourd'hui publics , ra- 
conte, fur la foi de tous les titres 
authentiques: ««Que des Conférences 
» prôpofées entre des Prêtres Catho- 
» liques & des Minïftres Proteftants, 
«n'eurent pas lieu/ parce qu'on ne 
» trouva point de Do&eurs Catlio- 
» Hques aflez (avants pour , foutenîr 
»la caufè de Dieu s que le 2èle des 
ji Convèrtiffcurs . z ti 'étant' foutenu dans 
» ,îa Province, ni par la fcience, ni par 
»*ftsT mœurs du r Clergé , reffembloit 
», moins au Vrai zëïe . qu'à Tefarit de 
m, haine & de vengeance t * que le$ 
>xEvêques Se lçs\3^rêcrès. .négligepieîac 
» entièrement lès moyens de conver* 
» fïotf jque,dans les Cévennes fur-tout, 
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»ce rempart <le PHéréfîe , les vicér # 
» du Clergé méritoient les plus grands 
«reproches} qu'une Cathédrale, des 
» Collégiales , des Cures, pîufieurs 
«Communautés fourniflbient. à peine 
»aux Catholiques, un Sermon par 
»mois> tandis que les Calyiniftés du 
«même lieu en avoient un par jour, 
»fans avoir plus de deux ou trois 
» Miniftres >*. Et il ajoute cette ré- 
flexion : « Quoique l'Êglife de France 
» eut alors de favants Théologiens , 
»de grands Evêques , de célèbres 
» Prédicateurs, des lumières enfin, & 
«des mœurs vraiment refpeétables , 
"les mêmes caufes qui avoient favo- 
» rifé les progrès des nouvelles Sede^ 
» fubfiftoient encore dans la Pro- 
» vince ». 

Le Duc de Noailles revient' fans 
ceffe à ce même reproche : « Nous 
» n'avons rien fait que d'inutile, fi Je 
M Roi n'oblige les Evêques d'envoyer 
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i» cord avec vous : mais vous rCêtes 
»> ici qu'en pajfant. Dès que vous/ereç 
» partis y nous ferons à la merci des 
m Moines qui ne nous prêchent que du 
m latin , des Indulgences & des Con- 
nfrairies } on ne nous lira plus VEvan- 
»gile i nous ne l -entendrons plus ex-> 
»pliquer 9 & on ne nous parlera qu'avec 

m menaces Il eftr vrai u ajoute 

M. de Fénelon « qu'il n'y a en ce 
» Pays que trois fortes de Prêtres , les 
m Séculiers , les Jéfuites & les Réco- 
» lets > les Récolets font méprifés & 
» haïs , fur-tout des Huguenots, dont 
m ils ont été les Délateurs & les Par- 
m ties en toute occafîon. Les Jéfuites 
>? de Marennes font quatre têtes de 
m fer , qui ne parlent aux nouveaux 
» Convertis , pour ce Monde , que 
m d'amende & de prifon , & , pour 
>* l'autre , que du Diable & de l'Enfer. 
53 Nous avons eu des peines iafinies à 
>i empêcher ces bons Pères d'éclater 
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m contre notre douceur, parce qu'elle 
m rendoit leur févérîté plus odieufe , 
» & que tout le monde les fuyoit pour 
m courir après nous, avec mille béné- 
» didions. Mais nous avons témoigné 
"tant de déférence à ces bons Pères, 
» qu'ils n'ont ofé fé fâcher, & que 
» nous fommes tous les jours chez 
» eux pour entretenir une grande cor- 
» refpondance. Ils. vivent bien , & 
53 font refpe&és. Si, au lieu de ces 
» têtes dures & chaudes , leur Com- 
»pagnie veut mettre en ce lieu des*- 
» efprits modérés .& droits , ils pour- 
ront -être utiles dans tout le pays. 
m Après tout il n'y à rien de fi bon 
«qu'eux. Pour lès Curés, ils n'pnt 
» aucun talent de parler j & c*eft une 
w grande confufion pour l'Eglife'Câ* 
>3 thplique > car les Huguenots étoient 
» accoutumés à avoir des Miniftres 
» qui les confoloient & lès exhortoient 
» par des paroles touchantes de PEr 

I IV 
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Mcriture./.. » Il répète fouvent ces 
mêmes plaintes.: « Ce qui manque 
n datas toute cette côte , ce font des 
«Prêtres qui ayent quelque talent 
» pouf parler, qui édifient les Peu- 
wples, & qui Cachent gagnex leur 
» confiance ». 

À ces témoignages que nous pour- 
rions multiplier, nous n'en ajouterons 
plus qu'un fëul. M* de Pontchartrain , 
!Winîftre d'Etat A difoi^ en i6çiB > dans 
un Mémoire lu au Confeil du Roi: 
« On ne peut s'enipêcher d obferver 
«que la plupart des Eccléfïaftiques 
« h'agiflçnt dans cette affaire, que par 
«faux zèle 6c par paifion.>* 

ïl auroit donc fallu commencer la 
CQnverfion des Huguenots par la ré- 
forme & , pour tout dire, parla con- 
verfion du Clergé.Nous verrons dans 
la fuite que ce. moyen fut efïàyé trop 
tard , & dans un tems oh l'entreprise 
étou déjà piàhquée. Ces ideûx tenta- 
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tïves faites alors à la fois , échouèrent 
.enfemble,& Louis XI V trouva ainfi 
dans les deux Religions les bornes 
de fa puiffance. 

La manière dont on s'engagea d'a- 
tord dans cette affaire fut bien diffé- 
rente. Tous les Mémoires du temps 
racontent que , dans l'année 1676, 
les gens de bien de la Cour parvin- 
rent à fêparer de nouveau h$ deux 
amants , & qu'après avoir fait cefler 
le fcandale de leur liaifon, on vou- 
lut faire cefTer même le fcandale de 
lçur rupture. 

; ce Cette rupture » dit Madame de 
Caylus « fe fit dans un temps de Ju- 
w bile. Le Roi aVoit un fond de dé- 
» votion qui paroifloit même dans Ces 
o plus grands défordres avec Its fem- 
w mes. Car il n'eut jamais que cette 
» fôiblefle. Il étoit né fage > & fi régu^ 
» lief 'dans fa conduite , qu'il ne man- 
» qua jamais d'entendre la MeiTetous 
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. ». les jours, que deux fois dans fa vie* 
» & c'étoit à l'armée. Les grandes Fê- 
» tes lui caufoient de grands remordsi 
» également troublé de ne pas faire 
>*&s dévotions , ou de les mal-faire. 

• Madame de Montefpan avoit les 
» mêmes fentiments , & ce n'étoit pas 
» feulement pour fc conformer à ceux 
» du Roi , qu'elle les faifoit paroître..... 
» Enfin le Jubilé, dopt je viens de par- 
» 1er, arriva. Ces deux amants preffës 
» par leur confcience y fe féparèrent 
« de bonne £qi , ou du moins ils le cru- 
» rent. Madame de Montefpan vint à 
» Paris.,- vifka les Eglifes , jeûna , pria, 
» pleura fes péchés. Le Roi , de fon 
» côté , fit tout ce qu'un bon Chrétien 
n doit faire. Le Jubilé fini , gagné ou 
» non gagné , il fut quéftion de fça- 
» voir fî Madame de Montefpan re- 

* viendroit à la Cour. Pourquoi non ? 
» difoient fes parents & fçs a.mis même 
» les plu* vertueux. Madame de Mon* 
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> tefpan , par fa naiflfancé & par & 

« charge , doit y être 5 elle y peut être? 
» elle peut y vivre auffi chrétienne- 
» ment qu'ailleurs. M. l'Evêque de 
wMeaux fut de cet avis. Il reftoit 
33 cependant une difficulté : Madame 
m de Montefpan paroitra-t-elie devant 
33 le Roi , fans préparation? Il fau- 
» droit qu'ils /e vifïent avant de fe 
» rencontrer en Public , ppur éviter 
» les inconvénients de la furprife. Sur 
i^ce principe, il fut conclu que le 
«Roi viendroit chez Madame de 
n Montefpan *mais, pour ne pas don- 
» ner à la médifance le moindre fujet 
_w.de mordre , on convint que dès 
w Dames refpe&ables , & les plus gra- 
» ves de la Cour , feroient préfentes 
33 à cette entrevue , & que le Roi ne 
n verroit Madame, de Montefpan > 
» qu'en leur compagnie. La vifite fè 
33 fit cpmme il avoit été décidé $ mais 
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» infenfîblement il la tira dans une 
>3 fenêtre. Ils fe parlèrent bas aflez 
» long-temps , pleurèrent , & fe dirent 
» ce qu'on a accoutumé de fe dire 
» en pareil cas. Ils firent enfuite une 
» profonde révérence à ces vénérables 
*» Matrorfes , pafsèrent dans une autre 
» chambre , & il en advint Made- 
» moifelle de Blois, & enfuite Mon- 
« fieur le Comte de ïouloufe.» Ma- 
dame deCaylus ajoute que Mademoî- 
felle de Blois avoit toujours dans lès 
yeux & dans toute fa perfonne, je tfe 
fçais quel mélange de Parçiour & dix 
Jubilé. 

> M me de Maîntenon , fur cette ca- 
taftrophe , prend un ton plus férieux. 
« Je vous Pavois bien dit, que 
» M. Boffuet joueroit dans toute 
» ctttt affaire un perfonnage de 
» dupe. Il a beaucoup d*efprit y maïs 
» il n'a pas celui de la Cour. Avec 
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*i tout foû zèle , il a précifémennt 
>» fait ce que Lauzun auroit eii honte 
» de faire, il youlok les convertir, 
>* .& il les a racommodés. Ceft une 
v cWe inutile que tous ces projets j 
>* il n'y a qiie le P. de la CKaife 
» qui puifle tes- foire réuflïr. II a 
v. déploré vingt fois avec moi les 
» égarements du: Roi j mais pour- 
» quoi rie lui intérdk-il pas abfolu- 
» ment l'ufage des Sacrements? Il 
» fe contente d'une demi-converfîon. 
» II y a du vtai dans les Lettres pro- 
>* vinciales. Le P. de la 6hai(è 
>> «eft un honnête-homme , mais Pair 
» de la Cour gâte la vertu la plus 
» pure, & adoucit la plus fèvère ». . 
Le Roman qu'on a mis en tête des 
Lettres de> Mainunon % fous le titre de 
fes Mémoires , déplace ce récit , le 
tranfporte au Carême de 1-67 j , & en 
arrange toutes les circonstances fur 
4'autres événements de cette année. 
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il feroît peu important de rétablît*' 

hs dates, fi cette^Converfion peu du- 
rable, n'avoit donné occafion à dei 
faits qui ont eux-mêmes une grande 
importance* Rien n'étoit plus aifé 
<^ue de les fixer avec certitude : lé 
Jubilé n'eut lieu, pour la France, qu'eri * 
1676 : le P. de la Chaife ne fin** 
Confeffeur du Roi , qu'ëii Février' 
1675 > & ^ ne ^ er °l c p a s poflîble que, ' 
trois femaines après ; M me de Main- 
tenon en eût parlé comme elle fâit : 
ici. Enfin Ml' e dé Blois > depuis' 
Ducheile d'Orléans , naquit en Mat 
1677. Ces faits bien éclaircis, vôyohsr 
ce qu'il en arriva. 

Le Roi , dans ce nouvel accès dé : 
dévotion, ou peut-être pour expier 
cette rechute , confàcrà le tiers des- 
Economats à la converfion des Héré- 
tiques. . Cette deflination fut aflfèz- 
long-temps fècrète, foit parce qu'on' 
eût craint de jetter du décri fur le* 
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Converfions , & de rendre fufpede la 

fîncérité de ceux à qui l'intérêt alloit 
tenir lieu de cqovidion, Toit plutôt 
par ce fentiment de bienféance qui 
dominoit dans toutes les à&ions de 
Louis XIV , & qui ne lui permettoit 
pas de montrer ce zèle d'Àpôtré, 
quand toute fa conduite y répondok 
fi mal. Péliflbn , célèbre Converti y 
& que Tes talents avoient fait admet- 
tre à L'intime confiance de ce Prin- 
ce , dont il rédigea les Mémoires, 
eut l'adminiftration de cette caifTe > 
ÎI drefla les règlements pour ceux 
qui travailleroient fous lui.* Il aver- 
tit les Evêques, qu'un moyen sûr de 
flaire au Roi , étoit d'envoyer de 
nombreufes liftes de Convertis, Se 
d'obferver les. inftru&ionsl contenues 
flans un Ecrit qu'il leur adreffa >' if 
ne fe chargeoit que d^s Côn ver fions 
â faire, & déclàroit qu'il s'étqît en- 
gagé à ne point parler au Roi de CèU 
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les qui étoient faites avant cette 

fîngulière époque de 1676. 

Les Evêques , après avoir reçu les 
fonds qu'il leur faifoit paffèr, lui 
renvoyoient les liftes avec le prix 
des Converfîons en marge, & toutes 
les pièces juftificatives , c'eft-à-dire 
hs abjurations & les quittances- Le 
prix courant des Converfîons , dans 
les pays éloignés, étoit à fîx livres 
par tête de Converti. Il y en avoit 
à plus bas prix, La plus chère que 
j'aie trouvée , pout une famille nom- 
breufe 3 eft à quarante-deux livres- 
Des Commis examinoient ènfuite fi 
chaque quittance étoit accompagnée 
d'une abjuration en forme. D'abord , 
chaque Province ne fourniflbit par 
an, que trois ou quatre-cents Conver- 
tis. Dans les entreprises ordinaires, 
plus la fomme demandée éft confîdé- 
rable , plus le fuccès femble difficile: 
mais les chofes étant montées de 

cette 



cette manière, &iJâc&*iitïife fe $& 
tiibu&ftt; par tête $B '*'â rô b*s f>rltf j 
plus un. £«êifue demwjdoib d^gfcwi^ 
plus il TftdWjtfork dei ferveur. Bientôt 
an s'entretint à lâCbur/des mir*. 
clés qu'opéroit Péliflort. iies DévOfis 
eux-mêmes eurent peineàstempéchiêr 
d'jr plaifanter de cette éloquence den- 
rée v «^mpinrs fàvanrev'difoient-lls^ 
» qUe celle: de Bôfltter^mais fcteti 
» plaS,perfuafive ** 'D'année en àti- 
née; ati augmenta les t fotfds déftiîlés 7 
à cette jcorruptiottiîtêligiéiife, & lés 
circonfterices favorisèrent ta piétô&t 
Roi* carie 'fut: dans ce teitfps4à m&tfe 
que raaiwnté^Koyâte] décida a fàn 
profit rcette rpieftion &i longtemps 
litigieufey du droit-qu'ôtit dos-Rouf,- 
de difpjorér;>pèiidant'Ja vacance d'ujfi 
Bénéfice! * /de tous fesYMNnehus j ce qàfe 
Oàus nommons, le Droit de Régàltf: 
exprefficm ancienne;, quiaie fîgnifiâit 
pas un droit régalieff y mais un âvïtri- 



tage inattcftdn ,«n tégat qui {m venait 
atf Seigneur d'gn 6ef >;&; peuc?êtrc 
cette équivoque e-r e««lfe beaucoup 
fervi à légitimer ledr©it|w&enJu:par 
dos; Rois.. Quoi qir'll en (ait, le Clergé 
en corps nfe .tarda pas . à reconnaître 
ce droit qtte> pendant .phs*fie«rs fic- 
elés il ayoit .opiaiâtrémeor combattu. 
^Ofèrioris^nous remarquer qu'on avoir 
propofé de preoiirc fur. les gros. Béné- 
fices te prix.dôs Gonverfîans,, & que, 
r&lpn tQ.ttttupçirencç , te plans grand 
BomjbrediÇçeucX qui étojent pourvus, 
âjma màtu* abandonner tes. Bénéfi- 
-Gfi^vaca©» j.que de (àcrHier un peu 
■ dû ce* qurih \sé£édoiz. vMais enfin, 
une. cajflci nouvelle:, & qu'an devott 
natureUenœnt deftiner i> 4es -oeuvres 
pieufes, fe trouvant ainfî- à° k'.diipo- 
fîtion du:Gou!v«3tîement, fiu: defti- 
née à cet. achat dés Con ver fions. On. 
chercha tous les moyens d'en augmen- 
ter ksno adâ a paecendic ce drok par- 
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tout le Royaume : on prît foin de pro- 
longer les vacances des Bénéfices 5 ea 
un mot,ce fut â cette occafiorf& à cette 
époque, que cette partie de l'ÀdminiP 
tration des biens Eccléfiaftiques prit la 
forme qu'elle conferve encore aujour- 
d'hui , & que PélifTon réuffit ien faire 
une efpèce de miniftère. Il eft fâcheux 
que , du moment où il fat parvenu 
à ce point , (es comptes ayent ceffè 
cf être en bon ordre. Je ne veux pas 
jetter un foupçon d'infidélité fur fa 
geftîon. Mais cet Homme y recom- 
mandable à plufieurs titres, le pre- 
mier peut-être qui ait rendu à notre 
Langue une élégante fc tapkie /im- 
plicite, jointe au nouveau carââèrô 
de Nofcleflè auquel on travailloiç 
alors à Télé ver , cet flomme dont k 
mémoire eft honorée \ parce qtfétatic 
premier Commis de Foiiquet, il dé- 
fendit , du fonds dà fa prifon i la caufe 
de fou Maître quï étofc d&férfue fa 

K if 
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fîennë, h'a laiffé que des'corriptes 

en défbrdre. La tradition confervée 
dans les Bureaux des économats, ou 
'uou* avons étendu nos recherches, 
ne lui eft pas favorable } & toutes 
les apparences font que ce fameux 
Converti eft mort dans la Foi qu'il 
avoit abandonnée. 

Pe cette caille , comparée par les 
Huguenots à la boëte de Pandore , 
fortirent en effet 'prefque tous les 
maux dont ils ont à fe plaindre. Il eft 
aifé de fentir que Tachât de ces pré- 
tendues Converfiohs dans la lie des 
Calviniftes , les furprifes , les fraudes 
pieufes cjui-.s'y mêlèrent, & tous ces 
comptes exagérés , rendus par des 
Commis infidèles, pcrfuadèrentfauiïè- 
rfnçnt au Roi que les Réformés n'é- 
toîent plus attachés à leur Religion , & 
que le moindre intérêt fuffiroft pour 
les engager à la facrifier. Ce préjugé 
dida prçfque feul les Loix que nous al- 
lons voir fucceffivement paroître, Le 
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Gouvernement fe flatta que toutes ces 
Loix ne feroient que comminatoires» 
Cette faufle opinion , trop légèrement 
prife, & trop malheureufement démen- 
tie par l'expérience, fut le feul principe 
de cette vaine & fameufe entreprife. 
Et d'abord il fallut employer la 
contrainte pour retenir dans nos 
Eglifes , la plupart de ceux qu'on y 
avoit attirés par une /i fôible amorce. 
Quelques fripons, a qui il n l encbu«- 
toit qu'une abjuration pour obtenir 
une modique récompenfe , aufli-tôe 
qu'ils avoient efcamotté le prix de 
leur marché, retournoient au Prêche* 
D'autres , après avoir reçu un léger 
fecours fous le nom de charité, 8c 
tracé, faute de favoir # écrire, une 
Croix pour marque au bas d'une quit* 
tance, ne croyoienc pas avoir re** 
nonce 4 leur culte» On renouvelle 
donc, au mois de Mars 1679,1a Dé* 
ckration conciles relaps; on ajouta 
.-.'•- Kiij . ; 



à I* peine dùbannHTement, celle de 
l'amende honorable Se de la confis- 
cation des bien;. Le préambule de 
la nouvelle Loi en dit positivement 
le motif, a Nous avons été informés 
n que, dans plufieurs Provinces de 
n notre Royaume, il y en a beau- 
» coup qui , après avoir abjuré la Re- 
nligion prétendue reformée, dans 
v l'efpérance de participer aux fom- 
» mes que nous faiibns distribuer aux 
«nouveaux Convertis,, y retournenc 
» bientôt après «* On pouvait, il^ft 
vrai, regarder cette nouvelle efpèee de 
relaps comme des Profanateurs qui $*é* 
toient joués des Miffionnaires , qui 
avoient dérobé un prixdû à de vérita- 
bles Çonverfions^ôc qui avaient crom»- 
pé le Roi, mais il s'établiffoit mnû 
une Jurlfprudence toujours pJas fé~ 
vère contre cette faute ^ & nous ver-* 
rons bientôt quel étrange partie» 
tira fcs ces févérieés,en Ie$ augmen- 
tant de degré en degré. 



Enfin, 'pdur réttrifr ; ùttié un niêmë 

point de vue tout ce tjfrit concerne cette 

Gaiffe> & montrer ^ d&-à^prefent, avec 

cohibifcàdelé^rétéiftitcfcrtiduitèidtité 

cette affairé dés CbhVéifîdm, àîfôrià 

ici d'avance, qu'on eut foin de foïpétë 

été ht mmimtim tftift' âffez pmi 

nombre de bénéfices ■-,• gour. fournir à 

ces premiers achats des Confciences.5 

nVâte;qu*da moment oâ la GaîflS n* 

ftit plus chargée qtié dé payer âti fèt& 

CtcttiS-ptom&s à cë^uîj'én fé eorfVèr' 

tftft#f 5 àVôiëat perdu IeWfs?em£îois,- ott 

«œkfiaté'y ^âiré 1 verféf lôifonds néceuafc 

tffe Lé TKÏpéwfitetrf ' &S Bénéfice* ffc 

lêfldft mdms févèt^é, &-rfe fôngea pHrs à 

eôlM«Î€rvâ^êi'Uirâfleig¥imdn»ômbfé 

plAtëfttô*à cêsett^agements. Ld plti-i 

pat* fltf fcétf ^éBÂoni né Furcrtt p-fas 1 

payées Côix <jui avaient- fa cri/îêlëar 

étaca4ew^aogem«ittcfe Religiotf, « 

qiwte&biferi avottaî&£ détbmmage^ 

tomberait da>às topp^dbïé quî^ p^u* 

K iv 
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gû npus, ^ toujpurs la ■ffà^.e-y & 

cet. étrange,, £pe#a.çle, de. 'Convertis 
$M(és.,fy deÇonvertiflèurij infidèles, 
(ipit être çofàpçé parmi les çaufesjn-r 
pp ( n$trables ^i ont fajt éçhoaer cette, 
entreprife^ . 

"•^CHAFÏTftE Vin. 

Jr: §!?? D.AJï.q^e Gfis' cj|piji/r, CX)m-r 

niençpient^^adanie de M%&*$fp&\ 
rÇJVfpfc eBççrfc.çpflte la Çoi$,8f toutp 
& F* anc e*»3^ij3S de fpn çriprn.phe, 
^fem^^WwmH^ pIrs. adpré&Majs 

^«Pftflre fiffi lfrççeuK d M %M vfo&pa* 
^mpxtiffe^^^.pr^^,^; 4 § 

p^féyérar^es/^ftfejia^^^ai^tt^ 
fc?PS i . ÇeJiejïÇJiéçiJVQji , 4f ;** Avril 
ïf.7*i «%çi Roi a jr p^4it|BKiéives 
« dans, rndjl i sa^taffc* «ç'ifl^qfcano 
« le flus a^tysr&ï&ft fttfyàdmç, 
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» Je lui ai parlé du P. Bourdaloue. 

» Il m'a écouté avec attention. Peut* 
m êtren'eft-il pas auffi . éloigné de 
» penfer à foh Salut, que fa Cour 
» le croît. Il a de bons fentîments , 
» & des retours fréquents vers Dieu »• 
Nous allons de plus en plus faire ufàge 
des Lettres de cette nouvelle favorite} 
& nous devons ôbferverjd^abord , que 
jamais*, on' n'a jette fur ce recueil le 
plus léger foupçoa d'infidélité. M; de 
Voltaire ne l&iflè point échapper une 
occafjojv4e'Çenfurer l'Editeur : ill'ac-. 
çufe demenfonge dans £es propres 
jrécits. Mlais Jl reconnaît dafis les Let-i 
très elles-mêmes , u». çar&âère de 
na.turel & de' "vérité; qu'il eft prek 
que impQffibb <le.ccyw:rerf«ife. IL die 
<vquN*Hes font uii moftunjenfib&nplus 
à précieux-, qu'on ne t çepfe * , qu'elles 
5>, ^écouvyfenc çè, mélange de ReligiocL 
\rôt: dé galanterie > d£ digmt& & d© 
Krfoîfelçflfe, q»l fç troçvft fiî<9UYe«t 



ir dans fe cœuf Humain-, écqul écoît 
j*.«Utîs celui de.Loais XIV ». 

En effet, il s'en faut bien que Ma- 
danie de Maintenon fût aufô myfté- 
çieufe , oa même aulîi dlfcretre , que 
le fuccii iorrajfembkble de fort am-» 
bitïon pourrok le faire penfér. Souvent 
dans fts Lettres , elle fe trahie $ & fou-» 
vent elle y décèle voloneakemônr fôs 
fdntimencs les plus fecrets. Elle avoît 
été accoutumée de Bonne heure aux 
charmes, des converfaeiôfis: Je* plus 
ipirïtueltes ^ i ceux rriêtoe âe*s< confi- 
dences &4«s plus douxépâficbeVnêrlts 
du coeur. On fait que ces ipklfirs, & 
naturels & fi vrais, étaient au tempe 
de fa jeuneflè', des plaifirs de mode ï 
& que cette mode tenoit à tifi goût 
généralement *épancUip©«r angesr« 
de Romans , que nous a*o«s ceffé de 
lire j mais de ce tour d'écrit <fui peut 
fi aiféméht tomber dans l'exagération; 
t affectation , & dans ctftis, ces autres 
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ridicules > que Molière joua fous le 
nom des Prtciêufes^ Madame de Main- 
tenon n'en avoit pris que l'agrément, 
la finefle , la folidité , une profonde 
connoifTance des pallions , tm ufage 
réfléchi de tous les moyens de 
plaire* 

Si l'Editeur de ces Lettres, au lieu 
de compofer de miférables Mémoires > 
pleins terreurs, & d'anachronifmes , 
avoit pris foinde rangerlesLettres elles* 
mêmes dans leur ordrechronologique, ' 
ce qui n'eût pas été difficile, en fup- 
pléant par le fujet au manque de date, 
comme nous l'avons déjà fait fur quel- 
ques-unes, il feroit peu de le&ure plus 
agréable & plus inftru&ive. Il n'en eft 
point dans l'Hiftoire, ni dans les Ro- 
mans qui contienne une aventure plus 
étonnante,& où F on puiffe mieux étu- 
dier le cœur Humain , & pénétrer 
dans fes plus fêerets replis. On la 
irerroit s'élever de la maifon d'un Pocte 



burlefquc , & de l'intime feciété d'une 
"femme galante , de la célèbre Ninon , 
a l'intimité du Monarque le plus, oc* 
cupé des bienféançes du Trône y d'un 
Moqarque fi impofant au milieu de 
fa Cour, & qui, fembloit toujours fi 
maître de lui-même , que , fuivant la 
remarque des plus fias obfervateurs , 
pn n'apperçut quelque altération fur & 
phyfionomie , cyu'une feule fois dans 
le cours, d'un fi long règne. Nous 
l'avons déjà vue , à Tinftant même où , 
pour la première fois , elle approcha 
du Roi, en reconnoître le cara&ère 
avec h plus beureufe , fagacicé > & 
donner à la favorite les plus adroits 
& les plus fages. confeils. Nous la 
voyons maintenant fe faifir du rôle 
que celle-ci n'a voit pas eu la force 
d'embrafler.Toujours açtentiveà plaire 
par la Piété , biçntpt elle blâmera la 
piété trop rigiàe , & voudra qu'on 
attende tout du tçmps^c'eft-à-^ç» 



tlés progrès lents qu'elle Fera ellê^- 
tnême fiir le cœur de ce Prince. Cori- 
tinuohs à rèèueillir airifî dans fes 
Lettres les rapports* évidents & fié- 
cefîaires qui s'y trouvent avec les re- 
cherches qui nous occupent s'ils efr 
deviendront , à-la-Fois , rexpllcatioh 
& la preuve. 

Après la lettre que nous menons de 
dtér, elle écrit, lé vingt-huit Octo- 
bre de là même année ( 1679): «Lé 
» Roi eft plein de bons fentimentsj 
» il lit quelquefois l'Ecriture Sainte , 
w 8c il trouve que c'eft le plus beau 
« de tous les Livres. îl avoue Ces Foî- 
n blefles : Il reconnoît fès Fautes : il 
m Faut' attendre que la Grâce agifïé. 
» Il penFe FérieuFement à la convef- 
13 fion des Hérétiques; &, dans peu 
» on y travaillera tout de bon. » Pour- 
roit-on maintenant s'obftîner a douter 
dé ce que nous avons déjà prouvé, qtfe 
cette entrèprîFé fût une ââede dévo- 
tion , 6c non pas ufle affaire de poiicî- 
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que. Ces preuves vont Ce multiplier 4, 
l'infinu Dans toutes les févérkés que 
nous- verrons bientôt exercer contre 
hs^ Proteftants , dans les préambu- 
les de tant de Déclarations, d'Ar- 
rêts, d'Edits rigoureux, nulle partenfin 
on ne trouve un feul reproche contre 
leur fidélité. Dans aucun aes Mémoi- 
res faits à cette époque , & confervés 
dans les Archives du Gouvernement , 
on ne les peint comme un parti dan- 
gereux. 

Aucun ne porte ^ ni Paccufatron la 
plus légère ni la moindre vue politique: 
een'eft pas un parti qu'il faut affoiblir : 
cetfeft même pas une Héréfîe dange- 
reufe qu'on veuille extirper : ce font des 
fujets errants qu'il faut convertir. 

Qa ne tarda pas à envoyer de 
toutes les Provinces du Royaume des 
états détaillés fur leur nombre , fur 
leurs riçhefles , fur leurs difpofïtions. 
Ils y étaient indiqués par noms , 
pay familles -, par métiers j on y 
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joîgnok fouvent des notes particu- 
lières «fur ie cara&ère perfonnel dé 
qqelquesrnns d'entr'epx , fur leurs liâi- 
fons intimes .-dansaucunde ces états, ils 
Jne font accufés xl'aucune intriguer, 
d'aucune mauvaife difpofition contre 
le Gouvernement > d'aucune lialfoti 
fufpe&e. > jnais de ce que leur cime- 
tière, eft trop voifin de celui des Ca- 
tholiques > de ce qu'ils chantent les 
Pfeauraes à voix trop haute ; de ce 
que leurs cloches les appellent au 
.Temple, dans le même * temps, que los 
cloches des Catholiques appellent aux 
Egli fes. Ceux qu'on veut noter comme 
des homme* dangereux ; é'efl: unf- 
quet^ent parce qu'on, les fuppofe opi- 
niâtres dans leur croyance* On va jus- 
qu'à leur faire un tort d'être chari- 
tables entre eux, & de veiller avec 
foin à l'ioftruckion & aux mœurs aie 
leur jeunefle.Leséloges qaeLouisXIV 
lui-mçme avoir confbmment donnés 
v à leur fidélité , ne permettaient pas de 



les inculper} & c'eft préciferheritpafcd 
qu'ils ne. foipoierit plusikinefadioh 
dans l'Etat ,< qu'on ne craignit .pas 
de les traiter avec unie rigueur qrti 
paiTa bientôt toutes les bornes de la 
juftice* ^ : 

f . Ces notes même envoyées :de tou- 
tes, parts fur lpur nombre, fur leurs 
• profeffions , iiïr • leurs richefïes , ne 
tiennent à aucun plan général que le 
Gouvernement eut formé * pour s'en 
inftruire. Vous ne trouverez points 
quelles que foient vos recherches i 
un dénombrement formel* ce qui eût 
;dû précéder l'exécution d'un gratfd 
projet Cç ne font que des. feuilles 
éparfes,ifolées , infidèles ou fufpeûes, 
envoyées fans qu'on les eiât deman- 
dées, & telles: que les di&oit /tantôt 
dans une ville, tantôt dans une autre, 
le zélé de quelques Convértiflèurs, 
Nous Pavons déjà dit : on ne fçavoit 
pas dans ce temps-là, avec plus de 

jufteflfe, 



Jûftefïe, à combien fè montoit le nom-* 
bre de cette infortunée Tribu., qu'brt 
ne le fçait aujourd'hui. On ne s'en 
înformoit pas. En tm.mot;'à Pépocjtié 
même ou nous fbfarrtes parvenus* , i\ 
n'y avoit encore aucun deifleln gêné-* 
raJ , aucun plan , aucun 4 tûférnbïe. - '* 
Lts Archives les ^las-iecrétefc^j^ 
les événements^ public* Ce trouv-eaç 
également d'accord Tùr *cfette époque 
avec les deux lettres de Madame #èr 
Maintenons que noirs vê&ons dé ^rîcer) 
Ce fut alors que le Secrétaire dî£ta& 
Phétyptaux de Châféàuneu^lnftriiic 
des pièufés intention*: dû Roi > y mah à 
trop jeûne encore lûi-iWçme , & trop 
inexpérimenté , cônfulta à la-hâtç, fur 
la manière d'açcéléreï* lès converfions, 1 
ceux qui connoiflbierit le* mieux les 
Provinces les plus infe&ées de TBé- 
réfie. Châteauneuf avoir le même dé- 
partement qu'av oit eu fa Vrillicrefon 
43ère,les affaires générales de la R,P.R# 



Ce département que Lpuîs 3ÇIV , en 
commençant de- régler , avpit jugé 
ne, contenir «en d'important, £c pou- 
voir être $xe*çé paj 4? rnpinf capable 
fle.&s Secrétajkjçs d'i^at i ajloic être 
chargé de l'afàyjçe la plus impotfgqte: 
du . ^oyau^e,., J^m^e. 4e U .. pb*s 
fiaguitère j&gacité L aj4w4;p^^ A^H 
potir, cfepijSr engre ^es djiïfrents^ rp- 
jetfcqu'allpit fuggérer le xéle- Apofto- 
Kquje » tpu J9;Ur$ . cpnjant , na/pe' <|u'jl 
fe -croit tpujauçs ftep^dé par Ja- p.ui A 
fâacë DJYi«&:. . . .•-!.,: , .-. 

*" Ce Çh&ejWBiieuf refla vingt-^iflq 
ans en pla^fc avec le peu de *Qn- 
jfiidémîîo.n qHft~:flpu> %vqns r r rçue: de 
nos jours à„ çettp bçanebe de Pbé- 
typeâus , donç:k dpftjpée, a fté %- 
gulière. El^ayoij; enleva Ja- charge 
de Secrétaire d'pçac à fa b?ancl?e 
cadette: ftlfe' s'y, e£ -maintenue: un. fié- 
cle*& demi/, fans, fayçur, mais fans 
difgrâpe , & &ns qu'aucun , d'eux ait 
montré j$ême les pius médiocres ta- 
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lents. Ou eu peut juger par h fitua*- 
tion déplorable & fi embarrtfiïàntfc 
poor le Royaume , où fé trouvent 
réduites en France fes atfetres de la 
R. P. K. , uniques affaires qui , pew- 
dat» la plus grande partie dé ce long 
in«rva<fle,ayent côropofè prefijùe tout 
le département de cette branche. Au 
contraire * la brahëae<àde«ééxpofée 
à plus de vieiflkiides, etë la feule qui 
Hit produit dos hommes diftiegUés, 
tels qfce te C&ancéiiè* dé Pontèharï- 
ttafo , & fen pet^C- fils dont ho&s 
avons vu la vieilleflà honorée par h 
confiance de Louis XVT 

Châeeaiineuf, dans fes premières 
afiftée* ,. avoic été voué 2 lfëglîfe $ 
il âvofc récemment abandonné éette 
vdeadoa pour être raie Secrétaire! 
d'Etat* &, à cette époque oà M&~ 
dame de Maintenon nous apprend 
que le deflein du Roi é%ôit de tra*- 
vailîer inëeflar^roent à \* eoriverfioh 

Lij 
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.des Héjrétïques > Châteauneuf fe prefTa 
d'écrire dans les Provinces pour s'ift*- 
former des moyens les plus propres 
4 accélérer les converfîons. Il de- 
manda les réponfes les plus promptes} 
& Toq trouve dans les archives de ce 
Département , deux Mémoires très- 
remarquables y dans l'un defquels on 
commence en effet par fe plaindre du 
:peu de ternp^ qu'on a eu pour réppn- 
drç. Ces deux Mémoires réunis con- 
tiennent la plus grande partie de ce 
«ju'on vit exécuter cette année & les 
années, fiûvantes. 

Mais ce qui eft bien plus remar- 
quable , ces deux Mémoires , d'ac- 
cord eiatr'eux fur quelques points > 
font infiniment différents dans leurs 
principes. Il s'en falioit bien, en effèr, 
que les difputes du Janfénifme & du 
'Molinifme , malgré cette concilia- 
tion qu'on avoit appellée , la Paix de 
fJZgtjjki fuffent véritablement éteiç- 



tes. Chacun des deux Partis perfîftoit 
dans la haine qu'ils fe portoient mu- 
tuellement. Chacun des deux conti- 
nuoit à regarder fes adverfaires com- 
me dévoués a l'anathême ,& nouriffoit 
eh fecret Pefpérance d'attirer tôt ou 
tard fur eux le reproche d'Héréfie & 
hs foudres de l'Eglife. Des Hommes , 
également refp€â:ablespar leurs vertus, 
par leurs talents & par leurs lumières, 
confervoient en fîlence leurs pieufes 
animofités. Cette haine les conduifoit 
à des opinions inconciliables , & leur 
fîlence forcé entretenoic feul une paix 
apparente. On ne le fait que trop 5 
mais ce qu'on a ignoré jufqu'ici , c'èft 
qu'à l'inftant même où Louis XIV 
s'occupa férieufement de convertir les 
Calviniftes , dès que Ces Miniftres de- 
mandèrent fecrétement dés confeils 
ilir ce fujet, chacun des deux Partis 
qui divifoient'âinfî l'Eglife Romaine v 
voulut s'emparet de cçs converfidns, 

uj 
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gropofa une méthode différente , foa* 
ge4 à les convertir à fa manière , & 
ambitionna d'ajouter à fys anciens 
Profèlytes ces nouveaux Catéchumè- 
nes & un fi nombreux Troupeau. - 

Dans aucun des deux Mémoires, 
on ne prqpofbit de révoquer l'Edie 
de Nantes i & ceux rrçême que leurs 
principes dévoient çou^uire à l'into- 
lérance , ne partaient point d'une per- 
sécution. L'sbfervation de l'Edit, 
niais ftricfce-, ikçérafe& gênée,, étoie 
des deux parcs le |K>int : d'où l'on par- 
toit. M^is l'un des deux fe fondoit 
prefque uniquement fur les fréquen- 
tes yiftru&ipns que ie Clergé dévoie 
répandre, & Ait les exemples édifiants 
qu'il devoit donner : l'autre , au con- 
traire , fur un ufage ferme & perpé- 
tuel de l'autorité Souveraine. Le pre- 
mier étoit dicté par cette piété auftère 
qui tenek aux principes de Poift- 
Royal , mais que fan auftérité même 
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conduisit à une forte de tôléfâricfc 
Chrétienne * parce que , fuiva'nt cette 
Doéfcriné, il vaut mieux reffei* hors 
de l ? Eglife , que d'y entrer fans une 
feinte difpofîtion. Dàn's ce Mértioire 
on déplore le rélâcherAetit du Cler- 
gé . Catholique 5 on n'y propo/fe 
d'employer l'autorité du^ Roi, qiie 
pour exciter le zèle dts Evêque£. 
Oit veut fur- tout? qu'on évite darfc 
lès Prédictions les fujéfc deContto*- 
veirfe , qffôh s'attàdie £ iîien faite 
cotatfbfrrè lès vérités rtlttràles de l'E- 
vangile i mais âva'tfr tout , qtfori prtf*- 
dîiifé quelque • Heureux ' xfeanfgèmetit 
dans les moÈurS'des^CàthôIiqùds^ àfiti 
d'opérer la converfoff des Galvirii£ 
tes par l'édification & s iNe&enipîe* 

Qtiaflt aux' moyens humains ; c& 
iônt hs expreffions que le Mémoire 
employé-, il veut que , fans violettce; 
/ans injuftîce -, ; ori privelê* Galviniftfei 
de-pIufîeuES'grâëèyy dont : le Roi eft 

Liv 
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. l'tuttque difpen£veur, & quçle Clergé 
xlais fon ALèuUcç prochaine, de£- 
tine un fonds de cent mille écus en 
faveur des nouveaux Convertis *,mais 
<jue ce fonds foir prélevé fur les gros 
Bénéfices &.non fur les peçks qui ne 
font, dit-il -> quedxjà trop chargés î 
il recommande de ne point apporter 
de précipitation dans cette affaire. 
*i II eft à obferver , ajoute-t-ily que, 
j>*. quand on approuveroit ces propofi- 
>» tiqns , il neferoit pas à propos de les 
>> exécuter tputes préfençement ni à la 
>> fois, mais-qu^ljes faudroit prendre 
3> t tes unes.apr^s les autres, félon que 
nia prudence ;~& les conjonctures 
^J'mdlq^ croient ». 

Ce Mémoire .était l'ouvrage de M. 
d*Agueflau , Intendant de Langue- 
doc, Magiftrat chéri de M. Colbert, 
& .célèbre par les, grands Etabliflfè- 
ments qui y en vivifiant cette Province* 
ont honoré la France. Sa piété tenoit 



aux principes de Port -Royal, & H 
parvint dans la fuite , mais un peu 
tard, à les faire prévaloir dans la con- 
duite du Gouvernement , à regard 
des Calviniftes. 

Le fécond Mémoire, di&é par les 

principes qu'on a reprochés au Parti 

oppofë , ne porcùî^.pas, dans la même 

:entreprife, tant de circonfpe&ion, de 

prudence & de lenteur. Il s'occupoit 

plus d'étouffer à la hâte l'Héréfïe, que 

de convertir les Errants. Il fe fervoit 

de l'autorité du Roi bien plus que 

des inftruftions du Clergé. Il pro- 

pofoit plufieurs Edits févères, entre 

autres la fuppreflîon des Chambres 

mi- parties, que Iqg Proteftants confer- 

voient encore, & leur expulfïon de 

tous leurs emplois dans les Fermes 

du RoL On y attribuoit à la pauvreté 

dès Eccléfiaftiques , le peu d^hftruc- 

t*on. qu'ils donnoient au -Peuples & 

pn y propofoit •, comme un moyen de 
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coriverfion , d'augmenter le revenu des 
Jéiuires : « Les Règlements qu'on peut 
w faire > dit ce Mémoire en fimflant, ne 
» produirQnt aucun fruits fi tous les 
«Officiers du Roi ne prennent un 
» grand foin de punir févèremenc 
» toutes les contraventions ». À\n(i+ 
dès les premières délibérations fur 
cette affaire , on y remarque cette 
diversité d'opinions qui,auffi- tôt après 
Ja Révocation de l*Edit de Nantes , 
apporta tant d'incertitude dans la 
conduite du Gouvernement , & oc- 
cafionna, comme nous le verrons, plu- 
sieurs révolutions fucceffives. 

Combien la Fortune n'ufurpe-t-elîe 
pas d'influence fuii les événements 
mêmes qui devraient être hors de fon 
pouvoir ? Des circonftances abfolu- 
pient étrangères, éloignèrent alors du 
Confeil M. de Pômpone, ami, parene 
& Difciple des Solitaires dq-Fttt- 
Royal, qui eue foutenu les opinions 
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«modérées? qui, dans les Provinces 
fournifçs à fon Département, fe cqn- 
dujfbit par ces mêmes maximes 5 8c 
qui ne fut rappelle au Confeil du 
Roi que plufieurs années après la 
Révocation* 



CHAPITRE IX. 

JLi A Cour , fans embraffer précis- 
aient ni l'un ni l'autre de ces deux 
fyftêmes, & fans avoir encore aucun 
plan fixé > adopta , par la pente * na- 
turelle de notre Gouvernement, tes 
njôyens qui promettaient, en appa-* 
rence,un fuccès prompt & facile. Un 
des premiers a&es de ce iwuveau 
période, fut la foppreffion des Cham- 
bres mi- parties dans les Parlements 
4$.s Provinces Méridionales , pro- 
pose daçs le fécond des Mémoires 
que nous venons d'analyse* : & Ton ne 
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pourroit trop louer la fageffè de cette 
fuppreffion , fi elle avoir eu pour 
objet d'effacer jufqu'au fouvenir des 
anciennes animofités. La diverfïté des 
opinions fur le Purgatoire , fur le 
Culte des Images & la Préfence 
Réelle , ne doit pas être , pour les 
Citoyens d'une même Monarchie, 
une raifon d'avoir des Tribunaux 
différents. Les Réformateurs de la 
Juftice avoient demandé cette fup- 
preffion , il y avoit dix ans. Leurs 
fages raifons n'avoient pu alors l'ob- 
tenir. On y détermina le Roi , par un 
nouveau Mémoire, qui eft confervé 
dans les Archives- Ce qui eft trè$~ 
étrange, c'eft qu'il ne contient que 
des motifs religieux , uniquement re- 
latifs aux coriverfîons > & pas une 
feule coniidération politique. Le prin- 
cipal motif, expofé fous les yeux de 
ce Prince , eft qu'un nouveau Con- 
verti fera mis en procès. par te re£ 
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fentiment de quelque Huguenot* que 
ce procès fera ; néceflTairement porté 
devant la Chambre de PEdit > & que; 
le nouveau Converti , regardé par les 
Juges Calviniftes comme un défer- 
teur, ne pourra en,efpérer aucune 
juftice. 

Cette fupreffion ne portoît aucune 
atteinte à .-l'Edit de Nantes $ & l'on 
s'attache fgr-tput à le démontrer dans 
ce Mémoire. Voici en eflet les; propres 
mots de cette ancienne Loi: «Vou- 
>3 Ions que lefdites Chambres foient 
» réunies & incorporées en iceux Par- 
is lemçnts , en la même forme que tes 
» autres , quand les caufes qui nous 
n ont mus -d'en -faire Pétabliffement 
» ceflerontôc n'auront plus lieu entre 
n nos Sujets, & feront, zcts fins, les 
,» Présidents .& Copfeilkrs de ladite 
» Religion , nommés' & reçus pour 
^Préfidents & Confeillers defdites 
?i Cours ». On fatisfic à ce vœu de 



la Loi > & ils furent incorporés dans 
les Parlements dont ils étoîent Mem- 
bres. .. ; . 

Le Règlement qui les exclut de 
tous les Emplois dans les Fermes du 
Roi , également demandé r da!hs le fé- 
cond Mémoire que nous avons ana*- 
lyfé , fuivit de près la fuppreffion des 
Chambres mi- parties» On fçait avec 
combien de peine M. Colbert car> 
fentit à ce Règlement, Se vit fortk 
des Financés une multitude d'hommes 
dont il aimoit la profité & la m<y- 
dellie. Nous n'attribuerons pas à là 
fïule fagefle de leur conduite Pobfer- 
vation fui vante : mais eftfin c'eft une 
choie remarquable que,fousl- Admini- 
stration de Colbert, les Financiers n'é- 
taient plus un objet de haine publi- 
que par leurs rapines * ni de ridi- 
cule par leurs indécentes profiifions. 
Lifez tous les Satyriques de ce terrips^ 
là. Voyez., par exemple, le Théâm 
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4e Molière ,-vous n'y en trouverez pa$ 

un /êul fur la fcène. Quand La Fon- 
taine dît dans fes Fables : . 

Nous ne trouvons que trop de mangeurs ici bas 5 
Ceux-ci font Courtifans > ceux-là font Magiftrats , 

Toccafion étoit belle pour citer les 
Financiers. Il n'en dit pas un mot. 
Mais, dans la fuite & quand les temps 
furent changés, fon Commentateur 
les y ajouta dans une Note. Ce fîlence 
des Satyriques fur les Financiers , 
pendant les années où le plus grand 
nombre de ces Emplois étoit poflfédé 
parles Proteftants, n'eft-il pas infini- 
ment honorable pour eux.Ce fut après* 
leur expulfion qu'on vit fe reproduise 
les fcandaleufes fortunes que vous 
trouverez notées dans La Bruyère j 
&, quelques années plus tard , arriva le 
tenpps des Turcarets , dont le période 
précèdent n'avoit fourni aucun rao-' 
dèlç. 
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On voit ici fur- tout comment la 

conduite du Gouvernement tenoic 
au funefte préjugé qu'avoit donné la 
prétendue facilité de* premières con- 
venons, à cette fauffe perfuafion qufe 
les Calviniftes étoient fi peu attachés 
à leur Religion, qu'il fuffiroit d'un 
léger intérêt pour les engager à la 
fecrifier. Le Gouvernement 9 fans le 
vouloir & fans le prévoir, deftitua 
des Emplois où la probité eftle plus 
néceffaire, des hommes qui s'y étoient' 
diftingués par cette probité même, & 
les en deftitua au moment où l'em- 
barras des Finances- commençoit à fe 
faire fentir. 

.Ainfî le zèle du Roi pour la 
converfion cjes Huguenots devenoit, 
de jour en jour, plus manifeftej &, r 
fous un Prince à qui tout cherchoiti 
plaire } dont un feùl mot, un feul re- ; 
gard étoit pour les plus Grands de 
fa Cour une diftin&ion flatteufe, &' 

répandoit 
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répandoit une forte d'illuftràtion fur 
toute la vie d'un fimple Particulier, il 
étoit impoffible que fon défir connu 
n*excitât pas un mouvement univer- 
fel. Tous les ambitieux qui prenoient 
part à rAdminiftration , affedèrenc 
a«ffi-tôt la paffion du Maître j & fï, 
dans le temps même oà la Cour vou- 
loit le plus -être jufte, J'efprit général 
s*étoit rendu plus fort que ks Loix, 
s'il avok fouvent contrarié ou entraîné 
le Gouvernement, que fut-ce donc 
quand cette intention du Roi eut com- 
mencé de fe produire? L'émulation, en 
uninftant,gagna tout le Royaume.T.out 
y devint Apôtreôc Miffionnajre* Inten- 
dants & Commandants de Provinces 
prennent aufïï-tôt fur eux le falut des 
ames,&chargés d'abondantes aumônes 
,^'de faveurs de tout genre pour ceux 
qui (è convertiront, ils çroyent fait» 
d'autant mieux leur cour , que les lifte* ' 
de leurs Convertis feront ks plias nom* 

M 
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fcfeufes. IÀ plupart des Evêques, dâri<J 
le deffein de flatter la piété du Roî 5 
les Eccléfîaftiques du lecottd Ordre, 
dans le deflTein de plaire aux Evêques , 
ou même de faire quelque bruit à là 
Cour, pour peu qu'ils y ayeiit de rela- 
tions, ne fë font point fcrqpuled'ache* 
tèr*à l'envi les uns des âutresV&de re- 
ce\&oir.des abjurations feintés oU préci* 
pitées>& non feulement l'Intolérance 8ê 
le Fanatîfme qu'une fagë Police, & là 
crainte des défordres paffés avoienr eu 
jufquts- là tant de peine à contenir, bri- 
sèrent enfin toutes leurs entraves, mais 
l'ambition, l'intérêt, la vanité, tout s'eri 
mêla. «« Dieu, difott-on , fefert de tout 
» moyen**, & la Dô&rine des Jéfuifes 
prévalut alors fur le fyftêmè oppofé*, 
fiott qu'ils euffent réellement tout le 
ctéâit qu'on leur fiippofoit, mais parce 
qu'elle fan&ifîoit dette précipitation 
.même; & cette Dôdrihe fut au côn- 
trairc-p our eux , dans ces étranges con- 



:j6nÂure3, uni moyen' d'afeûrét & 'ék& 
crokré kiir.xré^t^ ; ; . ■ ^ <:'•■> • 
II y. avdit d&-ï-'4t"èbkips $£tth%Y 
cjuèfepiesïTemples abattus * d'après îéV 
Ordres, de -1* tDdûfr : îatervenùs •'"Tut 
les-Artèt$ "àè jtertagfe des Cofôhnï& 
faires îTéat-il faut 'fréntarqufer'-quëlës 
XîbnftffiîtôàUres de*»deftî* ReRglôjiPj 
ënyoyésqdâris léS 2 PW>«ioces ; pëW ; té i 




temple éette fSBàfiôh. Le f duVdît 

qu3ifs3MJoïent reçu Su cômfnénbéitîècft 

tlu Rè^tté jportoitl-^^iiè iédéffêlti 

.** dû RoFétoit ééfàïfc ^rè fes Sbjjèîâ 

« 3nf âftÉ^ar l'ofefef vatio'n des Èdîci» . 

Ils écèîfâât' Êhargéi'^è" Recevoir kte 

* -{4àlîrfè^ *ànt deS ,: Rfcfërm : ës qbê^s, 

#C*tl#liquësj d'y j^rtok cortitrie 

«ils te tr<niVeraîëiït-}irfte pour "fé 

tffêrvfcê 3à RôF&^^ëVè'p^ays 

»6l!Jfct*j-& de 1 rënvbjtër au QJnfèU 

* fa»- dfifc'fes '* efàtiriffnlé '(xJurrdiëtfê 



.» conircaiir «r, P'abprd les Arrêts da 
Confeil , quand les Commiflaires s*6- 
toient trouvés d'avis diffërents^avoient 
ca beaucoup d'équité. Peu à peu Pou 
avoit laiflè prévaloir ut ufage con- 
traire à toute juftkse. Le plus grand 
nombre des Commiflaires Catholi- 
ques v ayant été cboifis parmi lesGon- 
fplliers d'Étaty^nravôiencpris droit 
de fjaire eux-mêmes au Confeil du 
Roi, le rapport de toutes les què- 
iUons oùils n'avoiçnt; pas été d< même 
.avis que l^urs Collègues j & il <ft éri- 
dent que le Confeil avoir dâ prçfque 
toujours céder à un avis entendu de 
vive -voix & fans contradidion,. Ces 
quçftions , topant la plupart* fut l'é- 
rcdion des Temples, les CommitTàires 
Catholiques parvenaient chaque an- 
née à en faire démolir quelques-uns. 
Toutefois iLy.ayoijt eu fur ces cou- 
teftatipns,. quoique foutenues d'une 
manière fi inègaje, plus d'un, Arrêt 
impartial j mais, à cette nouvelle 
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4?9<pç:ïl& .plus léger prttexWiJfaffis 
p&ir; epntefteff.a^i^roeefta»csttÎ8*h^ 
gué Diftria, le dmki&f eiiea«?i»a3 
^KqaeipeJitléiffReKgfoMÎ&sKi^ asttk 
Mflé&réft^an fitéémblk vingmfeùn 
jEeteplê», jfc j> <#âiraé*< en* ahaét^f om 
#Ja$>gr*a4 ncnnbie êœajPCjii-'i uo'oo 

SW» V«>gt *0#aH{Ktfrâvakitv âtfotertt 
^&fâ^tedtà'dMptitL deia .pk» 
^^;4fa*# V*kdngèbettc enfin 1 , de 

*$&£Yiw8î*: le, jjhalàiàfliuitfe entftrç dû 
ei$f$ Gêhi»«ft<fc Dairfeut . côtfen^es 
3^^nd*«tiï> desr&ravfiMJœs* ràtfrtdiwô 
qH'ifcpif coHîbûî anerlLcâjàôqvçlb] 'ctoerç 
qfeffcnfeàjtrouBpioks ;Brs>tefta«iflisi tfê 
Je^ibiQérfécalitéAiJà tcbnèiaivieritïcïn'^ 
«fcttb £©1^. aôtii'd'jBiTgrendred'roicxie 
Ûte d£viMttijUr Tem|>te.. qù sfétbit 
CoiBioiûaila; çtsaaay^mxm réelfe; od 
ftfècûûduci.jGta , s^Ugiècdc - cepeuckiap 
, noîLial :' r :." „--;:r:s r:>r<M iij. r. >.];:., 



$ti&tait&àB\t*3®é Foi:, rieuse 4, qt*! 
oft *eby»it:" eoqnâsxtcs pratiqués ; '•&« 
^fiurefefi« Idir^Guke. Qn renvérfofc 
tatft aEfcmpJescà^àocile.téuraaoir.in^ 

rdm,e»ésdjamona8 figlifc^. Ce-fuesûafi 
qu'on s'engsgfaid&toaces ^tttStidttift 
çe^rMttnapâfeepavec eçtte^éi^ita- 
t toil^natijreHr/àib^larioft .©^«îïe?, 
âyec cèttb iriaqbtf déextidn <$UPfafrèrii 
en France af6st^chotier 3ei*jp&i£j«tfljé$ 

rrteûcés,&^meo4cii^*Dtt^^fulQfck5fl 
eippreïTéa -doujaiWiÂii^ 1 ttsûrlfcèe* 
à fatisftire labiée <h£F4&&> Cha- 
cun travaUlek#im^iner4l(Mlïd?«*a 
prompts, quiiurdoQiDafleBtl»ttp^èii'(ift 
Roile mérite &qrfeJqoeawu«agei«ift 
porté fur l?Héréfîe. ifeàsrurôtèffêiif'Çfii 
eût exigé une granâe iàgoflè^ dï? iâ 
patience, de boaT exempta^' flr & 
iimples encoaragememt*) cei rtè fougeâ 
qu'à acheter , féduire, reocoânenUg 
apparent fucçès entretint l'iilufion, 
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& dès Pannée 1680, l'Aflemblée <hi 

Clergé ne prie. plus lé ton des plain- 
tes} fon dïfcôurs fut de remerdment 
& de louange. Il fe flatta du bonheur 
de voir l'Héréfie mourir aux pieds du 
Roi. Le but était par-tout le mêmes 
.mais il n'y avoh point encore de 
projet fixe , derplandétérmïné,Chaque 
Intendant cherchant à fe faire valoir 1 , 
propofoit , faivaïït'lës «ircQftftattces 
différentes & locales que chacun 
avoit fous les yeux , de réftreîndre 
tel ou tel Privilège} &, fur chaque 
demande particulière, la Côiir ren- 
doit une Déclaration générale; L'un 
demanda d'ôter aux Réformés le droîç 
d'étiré . expert i ïm autre dlfiter* 
dire aux femmes Prateftantes » lés 
fon&roùs de Sages-Femmes * <«* parce 
que, cHfoit-il »* elles rîe crôyerif pas 
• « le Baptême néceflairc j qu'elle* r/bti~ 
adoyetif pas les etif3rtt$,& n'a vérifient 
;npas to femme en péril». Celui-ci 
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propofa d'accorder à tous les noir- 
veaux convertis , furféance pendant , 
trois ans au paiement de leurs dettes : 
celui-là , de les exempter pour deux 
ans dé la Taille , & de doubler celle 
des Huguenots : un autre d'ôter toute 
diftin&ion defïège dans les Temples > 
afin qu'il n'y eût plus que des bancs > & 
que l'incommodité d'y affifter au prê- 
che , & la confufion des rangs en éloi- 
gnaient les Gentils-Hommesrun autre, 
de réduire les exercices * perfonhelsv 
que les Seigneurs de Fief? avoietft 
dans . leurs Châteaux. /> 

Xe vice de cette précipitation en- 
traînait à des fëvérités plus grandes 
. que d'abord on ne ravoir cru* Un Pro- 
cureur , ou un Notaire qui s'étoiteoiv 
vertijperdant auffi-tôt toutes fts prati- 
ques, &voyant fonEtudeabaûdonnée 
« fi Ton ne confîdère que la Joftice/» 
difoit llntendant quifiit confuljré f&r 
ce point « il faut laiflèr les autees daos 
u leurs emplois, &; fub venir par de$ 
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» dédommagements aux bcioîns du 
» nouveau Converti 5 mais fi l'on re- 
» garde uniquement le bien de la Re-i 
» ligion , il faut fùpprimer tous les 
» autres »$•&, fur ce raifbnnemént ils 
furent tous fupprïmés. . 

"On nous pardonnera fans doute de 
rechercher avec ntfe foigneufe dif- 
cûffion , & avec l'impartialité d'un 
Hiftorien qui applaudit 4 la piété de 
Louis XIV y les caûfes qui ont fait 
échouer fon defFein.Ce malheur eft 
évident: plus d'un million de Cal vi- 
nifies qui reftent encore en France f 
ne l'atteftent que trop, C'eft fervlr 
le Roi •& le Royaume que d'examfc 
11er par quels moyens on avait véil- 
tablémenç avancé l'ouvrage des con- 
.verfions, & par quelles fautes on Ta 
jnanqué. 

Dans cette multitude de Loixdiftées 
.par une précipitation fi dangereufe, 
il y çn çut de totalement contraires 
au but même qu'on fe propofbic. 
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P*r$tf les moyens employés depuis 
plus d'un fiécie pour favorifer la Reli- 
gion doit)ijttnte,on avoit furtout com- 
pté l^jïjaçiages m ixtes:^cprtesja Re- 
ligion Catholique n-avoit qu'à gagner 
i permettre aux Proteftaflts d'entrer 
dans defc familles Catholiques v pui£- 
que la* Religjo» Jfavorifét dans le 
Royaugae fera toujour^.erobraflee de 
pr.éféi#iteë, par les enfans nés de ces 
mariages. Si U Doâxine.de rEglife A 
quelquefois: varié fur :cè point , qu'on 
yprçttnp garde : Hsafamîété profcrïcs 
par l.ç$ XXoefceurs, qu» quand la Re& 
gion CathdlLque n % érpit pas la phi* 
favorifâe ,dans le Gouvernement. 

. Mai&v comme on s'exppfôlt à dé 
lauffes: îconverfiotis , là 'rfëfiSftee fe joi- 
gnant au gèle, Jl f^Jlw pnvpêche* lei 
nouveaux convertis de s*unir pardei 
mariages aux famille -''qui rêftolént 
dans l'erreur ,de cralfttè «qu* dama Mfi£ 
térieur de leurs ftiàifoôs , on ne ltur 
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fy htmt% de-.lç^jçfoibleflêiA^rleftntt 
prouve nniçp*, lp£yi^^5topréc>ipi* 
tati^n dfH«b9fc > ïnfojtibiféc On ">» 
tfpuva séfj^c,-^ jpé^Qjikrtr ->te*i.vrJtïi 
moyens qjj ^oiôfttiréiiflLjtk^ues'-.tèi 
Çarça qn'pji ,^oit &btr*ntnc&À ta 

33Ç?::P*9»i«!W5i rjtTpftaec'itroprpèç 
UReligjo^c#\>n^0uJ<}it ieodregéné» 
rate dans 'le Royaume, l/mclntendant 
j}ç:^Ç9]WïtëP *ygftr prfcf>tffé.<hnfaJige* 

ftenfion^ll|r).efitiairô à chai&intdecleu** 
enfants qu^iftY<^tf*rdnûeofc,'iil£ut 

ffn^.^ç^nj 4rôfoxlë fç :raskrw*lr4 
ÇfeÇn^^pS «tëfctoAb ajaaifcdl cetcë 

BfL?»: ;)§$■ .pmm9[4*. fi«l*3auto*kéî 
N^taili^ti^^WT wnc ftnte'de ridi* 
*#*§ &£3!e£àf&nï#*fio*às <\H>kflèr lé» 
jfeoits :dfi^ h m ptnflancéT paternelle j 
dftlînecjà^^&Ms maires uq.juié 
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teste *ipinir"$ty (battr'alre y violer h 
morale! pou* «dtkinire i' Iâfléfigion. 
Cette Loi bdiéùft t^dtem^mè inutile : ' 
eHc ne pouvait cdaeetaerque les gens 
d'une fortune aifèe : & lefc moyens 
précédents atoientfufH pour ces fàm'iU 
les. Mais on*'dîercheVbiiferi : vain.trt 
pkn -uniforme & raiforiné ' dan^ce 
ramasv de 'Lbix fuc<fcffiveS y émanée* 
de cette: émulation Mutuelle des In> 
tendants., di&ées dan.s ^chaque liètf 
patqtieiepfe circonftance p&raculiëre 
faidcak^ -6c rendues auflkôt géhéî 
raies partout Je Rayaurrtei ' ; - ■ - - » r ' / 
- (Traire* ; les propcMoffs 1 que Jcot 
Jiiggéroientpa i'èovi lès un$dès aiit*e!£ 
ie zcle.de Ja (Religion- $c-'éelui lie 1 
plaire, au Rça , n'étaient? pas toujours 
accecriiliesfjriais* j<jô»hd t^rdeùriridlfi 
crête xi'ua Intendant lepqrtoit à ufcr 
d'avance de ibn a«olfcéV& l fréfr* 
dredans:'^ Erovince utfïAttfêÉ prè^ 
' vifoirc j k Gbur qui blâmoît Quelque* 



fois cet excès & zèle , crà&uÂucm* 
pendant de le.défavouer, de peurde 
paraître reculer ,. & de. confirme*; 
par-là , dans leur obftination ceux 
^i réfiifbïént de fe convertir. 

Un grand nombre de ces. tommes 
ambitieux s'arrogèrent donc ,à cet» 
occàfion & fous un Gouvernement- 
£ éclairé & iï vigilant , plus de pou- 
voir que le Gouvernement même né 
leur en avoit ju/ques-U donné. Tout 
-fertit du cours ordinaire des Lbix.Le 
p$ids des autorités fubal ternes fut par- 
tent aggravé. Le fuccès qu'on atten- 
doit de leur» décidons prématurées^ 
leur obtenpitie fuffi-agedu Roi & de 
fon Confeilj & peut-être cette époque 
«ft-elle fort remarquable dans l'Admi- 
«iftration • Fran^bîfe , par le fingulier 
accroiffement que reçut ce pouvoir 
des Intendant* déjà û redouté. Nous 
les verrons déformais chargés, pre£ 
çrè feuis, de tout conduire; décora 
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tfciûctedjér» efprîts , dtf Êèuclfef les 
cœurs,; fit opérer txJuskï miracle* 
de ces converiïoûs* * ' ' -• •' " v -'^ 

.GH-APITl'B X.;; 

L_. , t - ' : . - v.r>. :• •••• • '['-'■ 
A ÇuejKe , 1* Mwefc >&s. Affaire* 
étrangères; 4c -l^- A ?aîrc4 géiiéràlêk 
de la Religion pr^wndue refqrmée*, ' 
c^rjr^c^oienr. alors J<ft ; principales: dil 
vifigrw 4e Dép*rternem*eotre les qua- 
tre . Seçtéçawes &%&&: Lit çlupàttét 

çeu* qy4 ^çupaffinfiJUceeffivernecif 
ces grandes places, s^arc&édt^rinf* 
Umme^if. {$$i§ cf' -, Hf'/b$qr,4&&ndt& 
leur ^cori|^ fc ;4!agraç4iB:{!létir^(im» 
piftratipn, JL-e : fouJrJMftiJgRMuifo iGha» 
teauneuf y daa§ l'e^p^.j^htettàr.iiiî* 
près . du c Roi pl,us 4t ttédit M de 
forent ..grigl n.'e# ^flij.çr j*ntir^s^ 
tachoit à win^r lç f Re>jjrWJOe»* qaî 
étoit çd<<§usicîu$ ;6fct4i , l^Jhétïts^fi . 
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de fa famille, à détruire cette belle 

partie de l'Àdnfriniftratkm intérieure 
du Royaume, à laquelle étoit confié 
le foin d'y maintenir la tolérance; 
& il fie tarda pas à s'affliger de n'en 
plus confërver qu'une vaine ombre* 
Il n'eut pas même l'honneur des 
foccès imaginaires qui fatïsfîrent 
pbur un temps là piété du Roi. Le 
premier qui partagea avec lui tous 
les foins dû Profélytifme , fut le Se^ 
crétaire d'Etat qui avoir les affaires 
Ëccléfiafttques. Ce concert devenoi^ 
iftdifpenfable à mefûre que les çon- 
vèrfîons devenoient plus nombreuses; 
Golbert qui joignoït à la Jeanne,' 
là Surintendance des bâtiments , le 
Contrôle général, la Mai/on du Roi, 
îà Ville dé Paris & le Clergé , avoîç 
abandonné à Seîgnelaî fort fils., reçu 
en fùrvIVahce de fa Charge, cette 
dernière partie de fès vàftes Départe- 
ments, Tout ce qui fefaifôit alors étbic 



bien loin d'avoir fon fuf&age. Tact 
qu'il avoit confèrvé la principale 
influence dans les Confêils, la tolé- 
rance avoit été refpe&éc. Mais il 
tfétoit plus en état de réfifter au tor- 
rent qui alloit tout entraîner. Il com- 
mençoic à lutter avec trop de diffi- 
culté contre les intrigues & les calom- 
nies. Il tombok dans une défaveur 
voifine de la difgrâce & dans des 
chagrins qui, félon toute apparence > 
accélérèrent fa mort. Toutefois il ne 
craignit point d'annoncer le mauvais 
fucccs, le danger même de cette im- 
prudente- tentative > mais on regar- 
doit ces fâcheux préfages comme Pim- 
puifïantç reflburce d'un Homme qui 
fent fqn crédit baifïcr , qui , ne pou- 
vant plus faire écouter fts avis , en 
appelle aux événements, & dont les 
çonjeâuros chagrins ne prouvent 
que fon retfentiment & fon dépit. , 
Il s'établit entre Seigqelai & CM- 

teauneuf 



teauhëu^urie correfpondance dont jÎ 
refté quelques monuments dans les 
Archives. Les Loix relatives aux nou- 
veaux Convertis, émanoient de Set- 
gnelar, celles qui avoient plus parti- 
culièrement les Réformés pour objet, 
émarioient de Châteauheuf. Ces H* 
mites n'étoieht pas toujours bien di- 
ftinâes > mais le concert des deux jeu- 
nes Secrétaires d'Etat n'étoït point 
troublé pdr leur émulation. 

Louvois , qui ^avoit tant contrit 
hùé aux prodiges de ce régne i 
Voyoit avec douleur changer *toutf 
l*afpe& de la Cour* Il paroiffoit re- 
douter les autres changements que 
faifoit prévoir cette dévotion naif- 
fante. Ne blâmons de fî grands Mi* 
ftîftres qu'avec une circonfpe&iofl 
timide* N'oublions pas que cette per- 
pétuelle émulation de Louvois, con- 
tre tous Ces Collègues , à voit été jiif- 
dues-là, pour ce Royaurrte-p^fclè 

N 
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{burce de profpérité & de grandeur. 

Il commenta par . ne rien négliger 
pour détourner le Roi de ces triftes 
foins. L'amour des conquêtes, le goût 
de la magnificence & de tous les 
plaifïrs de l'efprit étoient autant de 
nœuds qui attachoient ce Prince à 
Madame de Montefpan : & , tout le 
tems que cette Femme altière > mais 
feduifante , eut quelque part dans le 
Gouvernement , Louis régna avec 
orgueil , mais avec gloire : Ton Nom fut 
la terreur de l'Europe, mais faCouret* 
fut la modèle. Louvois s'efforçoit de 
le ramener vers ces.paffions brHlantes. 
Dans les fréquentes ruptures des deux 
Amants > tourmenté» l'un & l'autre par 
des fcrupules qui renailToient fans 
cefïe „ ce n'étoit point leur dévotion , 
c'étoitleur amour qu'il s'attachoit àfa- 
v.orifen Les deux Enfans nés pendant 
ces alternatives d'amour * de dévo- 
tion, & qui ne pouvoient plus être 



Confiés à h complaifance de Madama 
de Maintenon , furent, confiés à celle 
de Loùvois & de fon Intendant* Les 
deux Amants étoiènt-ils féparés, U 
cherchoicà leur procurer quelqu'oç- 
cdfion de fe revoir > au rifque même 
•de déplaire au Roi, autant qu'un 
foin pareil peut déplaire à un homme 
qui aime encore. Ecoutons Madame 
de Maintenon elle-même. « M. de 
» Louvois a ménagé à Madame de 
m Montefpan un tête-à-tête avec le 
* Roi. On le foupçonnoit depuis 
» quelque temps de ce deiïein$ on 
« étudioit fes démarches } on fe pré- 
m cautionnoit contre les occafions } 
m on vouloit rbmpre Ces mefures $ 
w mais elles étoient fî bien prifes , 
» qu'on a enfin donné dans le piège >v 
Elle mande le 13 Août 1680. « Cec 
» éclairciflemenr a raffermi le Roi î 
«je l'ai félicité de ce qu'il a vaincu 
» un ennemi fî redoutable 5 il avoue 

N îj 
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a queM.de Louvois eft unhommepluj 
» dangereux que le Prince d'Orange >*. 
Mais elle écrit enfuire. ce Elle s'eft 
» racommodée avec le Roi * Louvois 
» a fait cela ; elle n'a rien oublié poiit 
» me nuire ». 

Vous verrez dans les Souvenirs 
de Caylus , Combien Madame de 
Maintenon eut à craindre la réunion 
de Madame de Montefpan , du Duc 
de la Rochefoucauld , & de M. de 
Louvois. « Leur principale vue , dit- 
» elle , fut de perdre Madame de 
» Maintenon , & d'en- dégoûter îe 
» Roi 5 mais il s'y prirent trop tard. 
» l'eftime & l'amitié qu'il avoit pour 
» elle avoient déjà pris de trop fortes 
» racines ...... J ignore les détails dfe 

» cette Cabale , dont Madame de 
*> Maintenon ne m'a parié que très- 
» légèrement , & feulement en per- 
» fonne qui fçait oublier les injures j 
» niais qui ne les ignore pas ». 



197 

C'étoh.le temps où Louvoïs par- 
venoit à une puiffance prefque abfo- 
lue. Son père étoit à la tête de la 
Magiftrature : fon frère à la tête 
du Clergé : lui-même conduifoit le 
Département de la Guerre : Une de 
Ces filles avoir époufé le fils du Duc 
de la Rochefoucauld que Louis XIV 
regardoit comme ,un favori. Il éta- 
bliffoit à Metz & à Brifach, ce Tri^ 
bunal qui devoit dépouiller d'une 
partie de leurs Etats tous les Princes. 
de cette frontière, Colbert x fi long- 
temps fon émule , étoit dans la dé-* 
faveur: Se cependant une affaire oo 
cupoît uniquement le Roi 9 & Lou-* 
vois ny jouolt aucun rôle. Lui qui^ 
dans les approches d'une difgrâce * 
caufée^à ce qu'il paroit, par te lente 
vengeance- de Madame de Mainte- 
non^ difoit : « Je ne fçais s*it fe coxi- 
n tentera de m'ôter mes charges r ou 
n&'ii me mettra dans une prifon > çojuç 
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»> m'efl: indifférent , quand je ne ferai 
» plus le maître ». Il voy oit deux jeunes- 
Secrétaires d'Etat , tfarter . feuîs les 
affaires de Religion qui commen- 
çoient à prévaloir dans fe cœur du 
Roi fur toutes les autres , & s'infînuer 
ainfi dans fa confiance. 

Dès qu'il reconnut l'impoflîbîHté de 
s*oppofer à ce nouveau penchant, if 
jfçut non-feulement , trouver moyen 
de s'îmmifcer dans les Convenions,; 
mais il parvint à s'emparer de la Con- 
Verfion générale du Royaume. 
* Cette entreprife-paroifToit difficile 
fous un Prince attentif à contenir cha- 
cun de fts Miniftres.dans les limites de 
leur propre Département. Ceux à qui 
l'adminiftrationdequelquesProvinces* 
donnoit des rapports néceffaires avec 
les Réformés , ne décidoient, relative- 
ment à eux , que des cas particuliers. 
ILe Secrétaire d'Etat , qui avoît I*acf« 
ttumftratîofl de tetirs aflfeires gérrérale% 
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avoir: feul le droit de faire les Ré- 

glçmens généraux. Voici comment les 
conjonctures fervirent l'ambition de 
Louvois. 

Le Poitou, étoit une des Provin- 
ces de fon Département , &: avoit 
pour Intendant Marillac. C'étoir le 
petit-fîls du Garde de,* Sceaux, Micheî 
de Marillac , Auteur de cet affreux 
Receuil de tyrannie, nommé le CoJc 
Micfia'ult x de et Code diffamé fous le 
Minîftère même du Cardinal de Riche- 
lieu , & proferît par l'horreur publique. 
L'Intendant Marillac , ayant perdu 
. fon père de, très-bonne heure, étoit 
le feul de cette familfe qui eût com- 
mencé d'en relever la fortune ab- 
battue , depuis cinquante ans , par le 
fuppiiee du Maréchal , & par la dis- 
grâce du Garde des Sceaux. Il efpéroic 
même la relever d'ans les armes & 
dans la magiftrâture : Un de Ces fils 
fe diftin^uoit déjà dans les Tribunaux* 

N «T 
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un autre fervoit dans l'armée * & c*étolt 
pour lui un nouveau motif de recher- 
cher la faveur de Louvois, Marillaç 
nourri dans les maximes dç fa Maifon, 
& qui joignoit une violence héré* 
ditaire au dépit des longues difgrâces 
& à la plus extrême ambition , s*étoit 
contenu tant que le zèle des conver- 
sons ne lui avoit paru qu'une effer- 
yefcence paflTagère y tant que Louvois; 
lui-même n'y avoit pris aucune part, 
11 s'étoit conduit dans cette Province, 
remplie de Pfoteftants , avec yne 
adreffe & une modération , qui Ta-* 
voient également fait chérir des Qh 
tholiques & des Huguenote 

Mais , quand il vit , vers la fin de. 
Tannée 1680, le Roi véritablement 
dévot, quand il vit tous (es confrères^ 
les Intendants, fe piquer d'une émula- 
tion d*Apoftolat,il commença à chan- 
ger de conduite , & à montrer un zèle 
doutant plus ardent qu'il étoit plu? 
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tardif. Il fit d'abord de prétendues 
converfîons, en aflèz grand nombre, . 
pour le peu d'argent que Pélidbn lui 
fit pafTer. Ces fommes étoient modi- 
ques$& fon zèle s'enflammoit par les 
éloges que Louvois fe preflà de lui 
donner. 

. Les plus exactes recherches n'ont 
pu nous faire recouvrer Iqs Lettres 
de Marillac j mais ks, réponfes de 
Louvois font confèrvées au Dépôt 
de la Guerre : & elles fuffiront à 
Téclaircifïement des faits les plus 
importants. Toutefois en examinant 
une des plus remarquables, celle du 
j8 Mars i^Si ,npus n'ofons décider, 
& nous en laiflbns le foin au Lecteur, 
lequel de PIntendant ou du Miniftre 
a propofé Remployer aux Conver- 
sons le terrible moyen , que le Roi 
femblc autoriser par cette -Lettre. 

« J'ai. eu, l'honneur de lire au Roi 
uies Lettres que vous avez pris la 



» peine de nVécrire , les cinq & dourer 
» de ce mois, pat lefquelles SaMajefté- 
**a appris avec beaucoup de joie, le 
» grand nombre de gens qui conti- 
»nuent de fe convertir dans votre 
» Département. Sa Majefté vous fçair 
» beaucoup de gré de l'application* 
» que vous donnez à en multiplie? 
» le nombre , & Elle défîre que vous: 
ucontinuyés à y donner vos foins ^ 
» vous fervant des mêmes moyens qnr 
» vo*ts ont réuflî jufqu'à préfent. Elfe ' 
*» a chargé M. Colbcrt d'examiner ce 
*» qu'on pourrait faire pour, en fou- 
» lageant dans lïmpofîtion dos Tailles 
«ceux qui fe corrvertiroient, eflfàyer 
» de diminuer le nombre des Religion-' 
» naîres. Elle m*a commandé de faire* 
» marcherait commencement du mois : 
»de Novembre prochain, un Régi- 
» ment de Cavalerie en Poitou > lequef 
» fera logé dans les Kèux que vous: 
waurex foin de propofer entre ci & 
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m ce temps-là, dont Elle trouvera boo 

« que le plus grand nombre des Ca- 

» valiers & Officiers foient logés chei 

» les Procédants 5 mais Elle n'eftime 

» pas qu'il lès y faille loger tous-, c'eft- 

« à-dife que de vingt-fix Maîtres i dont 

?> une Compagnie eft cornpofée , fi , 

» fuivant une répartition Jufte , les Re- 

m ligionnaires ep dévoient porter dix , 

a vous pouvez leur en faire donner 

» vingt, & les mettre tous chez les plus 

93 riches des Relîgiorinaires / prenant 

>» pour prétexté que , quand il n'y a 

>ï pas un aflfez grand nombre de 

» troupes en un lieu pour que tous 

«les habitants en ayent, il eft jufte 

» que tes pauvres en foient exempts > 

» & les riches en demeurent chargés ». 

«Sa Majefté a trouvé bon encore 

» de faire expédier l'Ordonnance que 

» je vous adrefTe, par laquelle Elle 

» ordonne que ceux qui fe feront cou- 

n vertis feront y pendant deux années, 
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m exempts de logement de gens de 
» guerre. Cette Ordonnance pourroit 
>3 caufer beaucoup de canverfions dans 
» les lieux d'étape j fi vous teniez la 
» main à ce qu'elle foit bieii exécu- 
» tée > Se que , dans les répartiments 
33 qui fe feront des troupes qui y 
w pafleront , il y en ait toujours la 
33 plus grande partie logée chez, les 
33 plus riches de ladite Religion. 5 mais, 
» ainfî que je vous l'ai expliqué ci- 
33 defïus , Sa Majefté défïre que vos 
» ordres fur ce fujet (oient par vous 
33 ou par vos Subdélégués , donnés 
« de bouche aux Maires 6c Eçhevins 
33 des lieux, fans leur faire connoitre 
33 que Sa Majefté défire par-là,vio- 
33 lenter les Huguenots à fe convertir^ 
33 & leur expliquant feulement , que 
33 vous donnez ces ordres fur les avis 
33 que vous avez eus que, par le cré*. 
m dit qh'ont les gens riches delà Reli7 
33gion dans ces lieux-là, jjb fç fane 
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» exemptés au préjudice des pau* 
*> vres m. 

On entrevoit , dans cette Lettre , 
avec quelle circonfpection leRoiavoiC 
permis qu'on usât de cet odieux moyen* 
Nous le reconnoîtrons encore mieux 
dans la fuite > Se les événements vont 
nous aider à démêler l'artifice des ex- 
preffions que le Miniftre employé ici , 
& qu'il continuera toujours d'em- 
ployer, pour âutorifer la perfécution 
par des ordres fecrets i en laifïànt ap- 
percevoir , s'il le falloir , combien le 
Roi en étoit éloigné. 

Cette Ordonnance , d'abord en- 
voyée fecrétement à l'Intendant de 
Poitou y fût > dans le mois fuivant , 
rendue publique & générale par tout 
le Royaume. Louvois > en faifane 
émaner de fon Département, & fous 
la feule forme d'une Ordonnance 
militaire, une grâce > très-fîmple en 
apparence, accordée à ceux qui fe 
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convertîroient , l'exemption , pendant 
doux ans y de loger des gens de guerres , 
devoit bientôt acquérir îa principale 
influence dans cette révolution 5 & la 
ramener au feul Département de la 
guerre. 

Cette Ordonnance fut publiée le 
ii Avril 1681 i & telle eft la pre- 
mière origine de ces violences qui 
eurent lieu dans* tout le Royaume, 
quatre ans plus tard , & qui furent 
appellées "les Dragânades y les Con* 
» verrons par Logements , ou la Mijfîok 
** bottée ». 

Jettons préfentement les yeux 
fur les Lettres de Madame de Main- 
tenon^ à l'époque où nous fommes 
parvenus. Elle écrit , le 24 Août 1 68 1 : 
« Le Roi commence à penfer férieu- 
» fement à Ton falut , & à celui de 
w fcs Sujets. Si Dieu nous le conferve , 
»il n'y aura plus qu'une Religion dans 
»fon Royaume. Ceft le fentiment de 



>*IVL de Louvoîsî & je le croîs, pîœs 
w volontiers là defTus queJVl.Colberts 
* qui ne penfe qu'à ks Finances, & 
w prefque jamais à la. Religion >». 

Telles font déjà les opinions fur 
la facilité des cônverfions , depuis 
que le terrible Louvois commence à 
s'en mêler. Madame de Maintenon 
ajoute des chofes non moins remar- 
quables 9 & qui nous dévoilent de 
curieufes anecdotes. Ruvigny, Dépuré 
général des Proteftants à la Cour , eue 
alors un z,èle bieû indiferet : « Ruvi- 
gny », s'écrie Madame de Maintenons 
m eft intraitable : il a dit au Roi que 
53 j'étois née Calvinifte, & que je l'a* 
m vois été jufqu'à mon entrée à la 
5* Cour. Ceci m'engage à approuver 
53 des chofes fort oppofées à mes fen- 
» timents ». & , dans une âtitre Let- 
tre, « Ruvigny veut que je fois encore 
» Calvinifte dans Je fond du cœur. ** 
Les termes dont elle fe fert ren- 
ferment toujours un grand fens ? & 
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* Ruvigny e/l intraitable » n'eft pai 
dans fa bouche une expreflion indiffé- 
rente. Il avoir porté un coup dange- 
reux à la feule perfon ne qui pût pro- 
téger fon parti > il l'avoit dénoncée 
au Roi comme Calvinifte , & comme 
capable de facrifier fa Religion à 
fa politique j & ce foupçon , il le fai- 
foit tomber fur elle , pendant qu'elle 
cherchoit à conquérir le cœur du 
Roi y enfe donnant pour* une dévote i 
pour una Catholique zélée , pour une 
perfonne exempte de toute ambition. 
Elle ne pouvoit détruire cette accu- 
fation , qu'en paroiflant $ comme elle 
le dit , approuver la perfécut/on de 
ceux dont elle auroit voulu être h 
Prote&rice. « Ceci m'engage à ap- 
» prouver des chofes bien oppofées 
» à mes fèntiments.^ 

Le moment étok décifîf pour elle- 
Madame de Montefpan commençait 
d lui marquer une extrême jalou fie,- le 

Roi 
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Roi fe plaifoit pfeftjue uhiquemcn* 
à fa converfation.JEHç fe livra dotif 
avec une forte d'emportement à ce 
deflein dé la codverfîon des Câivà- 
niftes. ^ Madame d/Aubigné» écrit- 
elle à fçn frère « devroit bien coa- 
» Vertir quelqu'un dç nos jeunes pâ- 
» rents». Elle mande, .à: un autre.: «On 
>> ne voit que mc^cpnduifant quelque 
» Huguenot darisJesEglifes».EIle écrit 
$ un autre: » Convertiflez-vous'comme 
» tantd'autres j convertifTeZrvous'âvec 
»Dieu feul > convjejtiffez-vovis enfin 
» comme il vous; pl&xz , mais enfin 
m convertilTez-^oiis^?*: ;Elle -fiit. là pre- 
mière à folliciter deg-tettre^ de .Ca- 
chet pour fouftr^ire fe& jeunes.paîetï- 
tes à l'éducation de \f* famille.» e* II 
» n'y a plus d'autres moyens que la 
» violence » dit-elle , a fon frère > Je 
elle ajoute: >*Qiwttaux autres conyer- 
» (ions, vous n'en fçaudez trop faire > 
«maislne corâoDopex pas les mœurs 

O 
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33 en* prêchant la Do&rine* » N*eft-ce 
yâs un étrârigé Àpôtfe c|ué celui à 
ujuï ii faut faire uâé telle recoftirriân*- 
datioh ? Elle gardait dans lé fécret de 
-fcn Cjœur un fëatittieftt de bietïveit- 
4aaee pour ftï rhalheufedx frères 5 cfe 
intiment trouva enfin le hioftiènt de 
ïfe produire i niais- ce moment étetit 
'enciore éloigna ^ àt elle fèiltok h 
:néce(lité de tout facrifîer aux progrès 
i de fâ faveur. 

: Véilà donc Louis XIV trorfipéjuf- 

'«jûfâsîlâns fôii'îlîtimitéi & par celle 

;**rêfr*'^i l'àVôielè plus attenté 4 ce 

-fentlttitot de dévôtîoft. 

- Qdfel tâblÀff digne d J êti% offert 

à là Pôftërité^ &* quelle itiatière à 

Uè profeiidei l réÔexîpns! Louis XIV 

déjà parvenu M tttfm de Louis le 

Grand s ébjetd'àdrhkàtïôfî S^d'ertvie 

jyoûr l'Èur^è^Atîêf^ gouvernant par 

lui-même, fervi par d'habiles Mirn- 

ihe$ > fe plaifant à former 'le&fuc- 
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cefleurs de ces Grands-hommes > con- 
jaoiflant la fîtuation de toutes Je* 
Cours , la politique, de tous les Sou- 
verains y vivant au milieu d'une Cour 
polie & d'une Nation éclairée, mo- 
dèle lui-même de cette politeffe^ at- 
tentif à honorer & à rechercher tous 
les genres de mérite ; & , dans ce 
même temps,, trompé dans ion Con- 
iêii & dans la Cour x trompé fur (es 
plus grands intérêts par Tes plus chers 
confidents , inacçefllble aux plaintes 
4e deux millions de Tes fujets y l'accès 
de fon Trône ouvert feulement aux 
impoftures de l'intérêt perfonnç 1, aux 
acclamations du fenatifme, & auxinfî- 
nuations de la flatterie ! Achetons de 
tracer ce tableau; ce Prince y^onfer- 
yera toute fa grandeur^ & nous ferons 
dire de ki ce qu'on> a dit de Tit«?> 
fi II ne fe fit fous fon régne que le pal 
v -qu'il ïgnorok.w 
v One a^tre Lettre . de ce niêmç 

_ : oij 
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temps cft plus fâcheufè encore pouf 
la mémoire de cette Favorite , & nori 
moins importance pour le dévelop- 
pement que nous cherchons. Sa fa* 
veur ne paroiffoit pas à Pâbri de tt>us 
les revers > elle éprouvoit de fréquents 
chagrins ; & , dans cette incertitude 
de fon fort, le foin d'accroître fon 
fevenu Poccupôit autant que le foin 
de cette faveur. Elle écrivoit à fon 
Dirfe&eur ce : Je deviens la plus inté- 
» reliée créature du monde, & je nef 
*vfonge- plus qu'à augmenter mort 
» Kenv. Elle vendok alors fa prb-J 
te&ion l & fon crédit} & quelquefois 
elle les vendoit an profit de fon 
frère. Après avoir fait, pour ce àér^ 
hier,* té qu'on nomme aujourd'hui 
une Affaire > elle 1 ajoute, le ii-Oâo* 
bïe 1 68 1 . .;.-..<* Cent huit mille livrés 
53 que tous toucherez , me confolent : 
» vous ne fauriez taieux faire quK 
» : d'#diéter une Terrien Poitou j elles 



» vont s'y donner par la fuite des 
v Huguenots ...... eh ! ppurquoi çrain-/ 

cirions- nous aujourd'hui de le difeï 
De fî vils motifs n'ont que trop iii- 
ilué fur cette longue fuite de per(é- 
cutions fouffertes par les Huguenots, 
: depuis la faveur de Diane de Poitiers 
jufqu'à des temps où nous touchons 
de bien près. Ce fut fouvent pour 
envahir leurs fortunes,que tant d'hom- 
nies & de femmes de tous les états t 
^contribuèrent pendant deux fiècles 
à ces perfëcutions. Il eft vrai * que 
.Madame de Maintenon, fingulière- 
ment douée de cette droiture d'efprît, 
& de cette fagacité avec laquelle on 
.connoît & Pan apprécie foi-même 
fa pofition perfonneJle, avantage plus 
rare qu'on ne le croit, ne tarda pas 
à fe détacher de ces vils intérêts, & 
,que, peu de mois après cette Lçttrç, 
elle écrivoit à fon frère :« Plus pn a 
m d'une certaine faveur en ce pays^ 

O iij 
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» Bc plus' on eft hors d*état de faïrç 

*> certaines affaires ». 

Ce fût donc par ce double motif £ 
également caché * que la Confidente 
du Ror, celle qui ramenoit fon cœur 
vers Dieu, connivoit à la perfécutiorl 
qui commcnçoit en Poitou. Il ne 
s'agiflbit, en apparence, que d'ac- 
corder aux nouveaux Convertis des 
Privilèges & des exemptions. Sous 
ce voile ; on déguifoit au Roi la per- 
fécutions on lui cachoît que chaque 
farfiiMe Proteftante étoit livrée, dans 
ïa maifbn , à la licence effrénée chine 
troupe de Soldats. On lui préfèntoît 
de longues Liftes dé convertis 5 fit 
tous les jours de gazette, on lifbit 
<les articles qui parloient de fîx, fept 
& -huit-cents Huguenots rentrés dans 
le fein de l'Eglifè. Ces Liftes trbm- 
peûfes perfuadoient que cette grande 
affaire ferbft tien plus facile qu*oà 
ne revoit d'abord imaginé. «Si Dieu 
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» conferve ie Roi » écrivait alorf 
Madame de Maintenon « H n'y aura 
w pas un Huguenot dans vingt ans^ 
*> je me chargerois volontiers dé toxrs w» 
Jfous ne tarderons pas a voir Tillu* 
fion s^ccroître, les efpritss'jéchauffer 
& le preftige par-venu au point de per- 
suader' que Ja converfiongéftérale du 
Royaxime ferpîr achevée en un ni^is. 
Bientôt quelques iaréodams allèrent 
beaucoup au-delà des. ordres qu'ils 
avoient reçus. La nouvelle Ordon- 
nance devint, pour eux, un prétexte 
à toutes fortes de violences j ils ex- 
dtoient contre les Calviniftes cette li- 
cence des Troupes, que là plus févère 
discipline a fouvent peine à réprimer, 
& -dont i'ém portement va jufqu'à iâ 
barbarie & au brigandage dès que 
le frein ne Te fait plus fentir. Enfin 
les plaintes de ces infortunés parvin- 
rent au ^Roi y -& auffi-tôt il fit fêvè- 
rement réprimander ceux qui avaient 

O iv 
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paffé fes ordres; Lou vois, écri vie à 
Marillac : ^ Je vous envoyé : un Mé- 
^ moire qui a été préfenté au Rai par 
» un Député des habitants de ]a R. 
w.P. il. dje la Ville de Châtelleraut , 
«par lequel Sa Majefté a vu, avec 
3* furprïfe, la conduite que vous avez 
-«ifbufFert que les Compagnies de 
» Cavalerie ,« qui ont logé audit Châ- 
» telleraut payent tenu en votre prér 

t 33 fence Sur quoi il a plu à Sa 

» Majefté de me commander^ vous 

» faire fçavoir qu'elle défire que vous 

» lui. rendiez compte de la vérité de 

.33 çç qui eft expofé dans ce Mémoire y 

w & qu'à l'avenir vous empêchiez 

» que les troupes rve fe licencient dans 

» les logements qu'ils auront chez hs 

«habitants de la R. P. R. où Sa 

. 53 Majefté défire qu'ils fbient contenus 

il "comme chez lès Catholiques. 

, « Son intention eft auflï que vous- 
>3Yousabfteniez de menacer ks, gens de 
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» ladite Religion qui ne voudront pas 
53 fe convertir, ne convenant point 
» à fon fervice , qu'un homme de 
33 votre cara&ère tienne des dîfcours 
?3 fi éloignés de l'exécution des Edits 
33 dont les Religionnaires jouiiTent 
33 dans le Royaume. . 

33 Ce que deflùsdoit vous faire con- 
w noître, que quoique Sa Majefté dé- 
33 fire infiniment la continuation des 
33 converfîons>qui fe font faites juf- 
33 qu'à préfent , & qu'elle veuille bien 
3» y continuer la même dépenfe,fon 
>3 intention eft que vqus faffiez en- 
33 forte que les Religionnaires n'ar 
33 yent aucun prétexte légitime de 
33 fe plaindre qu'ils {bLent violentés 
33 ou menacés , quand ils ne veulent 
33 pas changer de Religion. 

33 A l'égard des troupes , Sa Ma- 
» jçfté vous ordonne de vous conduire 
33 de manière , dans la connoiflànce 
w que vous prendrez du logement 
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33 des gens de guerre , qu'il n'y pa- 
* roifle point d'affe&ation d'accabler 
55 les Religiontiaires , mais feulement 
55 un fofn d'empêcher que les puif- 
5j fants ne s'exemptent" dudit loge- 
53 ment & ne le rejettent fur les 
»3 pauvres $ que vous conteniez les 
53 cavaliers dans une fi bonne difci- 
33 pline qu'ils* ne faflent point de 
>3 défordres considérables chez lefdits 
53 Religionnairess que, quand ils s'en 
»> plaindront à vous, vous les écou- 
» tiez & ne' leftr donniez' point lieu 
33 de fe plaindre que vous leur refu- 
3i fiez toute juftice, & les abandon- 
33 niez à la difcrétion des troupes. 

Il écrit, le 20 Juin 1681, à l'In- 
tendant de Ximoges : « Vous trou- 
35 verez, ci -joint, les pkkltes qui ont 
33 été fakes au Roi, de la part des 
33 habitants de là Religion prétendue 
33 Réformée, de laVïlle d'AngouIêmè^ 
53 par lesquelles- vous verrez la cori- 
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» duite qui a été tenue à leur égard; 
» laquelle , fi ce qu'ils expofent eft 
» véritable, eft contraire aux inten- 
tions de Sa Majefté, tant dans le 
» défordre qu'on a fouffert que les 
» troupes ayent fait , que dans le 
» logement qu*on a donné unique- 
» ment aux habitants de la Religion 
» prétendue Réformée. ... Sa Majefté 
«m'a commandé de vous faire fça- 
» voir que fbn intention eft que vous 
» l'Informiez de ce qui s'eft paffe en 
» cette occaïïon, & lui rendiez compte' 
» par la faute de qui cela eft arrivé y 
nafin que Ja punition qui en fera 
» faîte , remette , pour l'avenir , les 
w chofes • en Pétât qu'elles doivent 
» être ». 

On ne croira pas fans doute qu'un 
homme tel que Louvois cherchât 
*tine cthofe impofflbîe, la contrainte 
fans perfécutîott , la liberté du Ci- 
toyen cenfervée «vec la licence d» 



Soldat , l'oppreffion militaire clans 
l'intérieur des familles > fans excès ôc 
fans défordre > n'eft-îl pas évident que, 
dans le deffein de s'emparer feul de 
la converfion des Calviniftes , & 
n'ayant en main., pour y parvenir, que 
la force militaire, il profitoit de l'er- 
reur qu'avoit infpirée au Roi la pré- 
tendue facilité des premières con- 
versons. Il lui perfuadokque lesÇal- 
viniftes étoient fi peu attachés à leur 
Religion, que, pour s'épargner une 
légère incommodité dans leurs: mai- 
Ions , il fe preflbient de facrifier leur 
Foi ; $ mais, au moindre bruit de leurs 
plaintes, porté jufqu'aux oreilles du 
Roi, il fe preflbit de tout afToupir 
& de tout calmer. ., 

, Il prit» foin que cette fatale Or- 
donnance, quoique générale pour tout 
le Royaume , n'y causâtpas un mou* 
.vement.univerfeh & il manda aux au- 
tres Intendants de ne point l'exé- 
cuter. 
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Maïs déjà les Proteftants fuyoïerit 
en foule. L'émigration, fufpendue pair 
Colbert, en 1669 v recommença dé 
nouveau. Les Etats Protçftants s'em- 
prefsèrent de leur offrit des àfyles. Dès 
le z8 Juillet ? de cette années il y eut 
une Ordonnance , publiée à Londres > 
xjui accordait des- privilèges i toui 
ceux qui viendroiènt fê réfugier eh 
Angleterre;, le bruit en parvint juf- 
qu'au Roi s & l'Intendant Marillac 
fut aufli-tôt révoqué. 

Nous confirmerons ce récit général 
par une autorité £rave, celle du Chan- 
celier 'd'Agûeffeau. Il étôît ajbrs dan* 
.les premières années de là jeuneflè', 
mais élevé par fon père, Intendant 
de Languedoc , dont il a écrit la Vie. 
Voici comment il s'exprime : « La 
m Cour s'accommoda long-temps des 
P maximes 4e mon père 5 &, fans trou- 
» bier fon ouvrage par une précipi- 
* tatîon dangereufe , j'ofe dire qu'elle 



J3 étoit^afTei iage pour le ldifler faire. 
w Elle défapprouva même la conduite 
33 d'un ou deux Intendants qui > pour 
33 fîgnaler leur xèle/s'étoient donnés 
33 à eux-mêmes la miflron , peu cano~ 
33 nique , de convertir les Huguenots , 
» en les fatiguant par des logements 
33 arbitraires de troupes , où Ton fai- 
3) foie au Soldat un mérite des vexa- 
étions qu'on puniflbk par- tout ail- 
fleurs. L'un de ces Intendants fut 
33 réprimandé i & l'autre eflfûya une 
* révocation > dont la horçte ne put 
3) être entièrement effacée par l'hon- 
*3) neur qu'on fit à fotx nom & aux 
» bonnes qualités qu'il a voit d'ailleurs 
v de le placer au Cosfoil *n 
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CHAPITRE XL 

JLiE zèle pouf lés convergions parut 
uh momerit fe rallenÉir. Lés ordres 
♦ les plus ftcttts de la Cour n'avoient 
plus la même violence, Louvois écrie 
le 16 Juih 1682: «L'intention du 
» Roi n'éft point de faire de diftinc- 
: » tion de Religion, pour les* Corrt- 
«pagnies de Cadets s & Sa Majeilé 
» trouve bon qro vous y admettiez 
«tous ceux qui fe préfenreront ». 
•Quelques Àdtamiftraèewrs dans les 
Provinces , qui continuèrent à s fe con- 
duire avec emportement , reçurent 
de nouveltes réprimandes. 

Il y eut, cette année > une fameufe 
Affemblée du Clergé qui'fe déclara, 
contre les ma&ttiws dèsUkraniôhtains 
fur là toute ptoiflkflce qu*ils attribuent 
au Pape, Ses décidons brouillèrent oit- 
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vertement la Cour dé France avec le 

Siège de Rome. Mais cette Aflèmblée 
voulut laifler à* la Poftérité un mo- 
nument public de fa vigilance pour les 
vrais intérêts de l'Eglife. Elle adrefla 
une exhortation à tous les Religio- 
naires, pour leur repréfenter l'inju- 
ftice des reproches qu'ils faifoient à 
la Communion Romaine, & les inviter 
à rentrer dans le fein de leur mère. 
Cette exhortation devoir être.remife 
/olemnellement à tous les Confiftoires. 
Le Roi écrivit aux Evêques , & fie 
écrire aux Intendants, afin qu'ils con- 
certaient enfemblé lès mefures qui 
pouvaient contribuer au. fuccès de 
ce projet. Aux . Evêques > il recom- 
mandpit de ménager les efprks , & 
de n'employer que la force des rai- 
fons* il ordonnait aux Intendants de 
veiller à ce qu'il ne fut donné aucuae 
atteinte .aux Edits dont jouiffoient k$ 
Çalviniftes* 

Cependant, 
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Cependant * auffitôt que Marftk* 
eût été révoqué \, lès. inalheureux qur, . 
pouffe dérober à la perfécution, 
4»t>ient abjuré , & «dont les îioiîîs 
^voient fervi *çroffir le$ prétendue* 
tëfte$' dç nouveau* Convertis * ne 
doutèrent pas qofc la.ponitian deiJear 
tyran ne . leur r reniât la liberté* II* 
YQulureôt refouniéto àû ïfrèchéf 
nais la JurifpmdtnœxoÀtte ifisRe* 
laps fiAfiftok*rlb tentèrent. sdèVé^i 
^ider % la Jûrifprlideticè cdôtre ; lôff 
émigrations fufcfiftpfr /également} & il$ 
fe . trouvèrent ; pris dans ce xtouhte 
piège. C'eft tel- iur-. tout qùeîjâoudl 
devons Pobferyier;: Il eftfifaiixjquMly: 
4lt eu* pour la ruiné du Calvinifine^ 
#n projet fixe, & préparé dërioftgué 
main , que toute èette grande téva^ 
ludion tient uniquement à la dqmbi- 
naifôn fortuite de ctà deux] Loix,: 
toutes deux prefque récentes,; toutes 
deux renouvellées dans des ctrcdfi* 



ftd^tsâbrolamrnt r étrangères à cefles 
q& «lits: uroîent été - promulguée - 

A psiiie le Siicceffeur d* MartttâC 
fat -il artfivé en Poitou, qu*drt lu£ 
donna, & c'ep Fut le premier exemple? 
cette attributk>h fou veraine qui foei* 
fréquemment açcordéf dans t& frite* 
aux Intendants , potrr: juger , fensf Af - 
pel, ce double délit de rechute êS 
d'ÂftUîéff, dont on xicrmmerrça i &&g 
un critae fi grave atabnduve&ux Cofl- 
vcttis. Ce Suceeflkur écoie M, <& 
BâvîUe* qui devînt fr célébré dariy 
cette iévolutrori* Tous le$ nœuds dfc 
l'amitié & de h recobfiôiïïâflce ma^( 
tuelle untiîoîeiit fa facile à celle de 
Louvois* Il paflbirdai» ce tenips-tè 
pour ah homme doux & modéré. Si 
douceur canfiftote à eiwployef la éet* 
réur plus que les fopplteés* Il mêï-> 
tpit en procès les Relapse le$FiTgitî& 
Àuffi ^ qa'iktémoign^efit qtféfejtfd 
repentirai leur êàCak^tiCëi *> qùâ#£ 
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Je repentir étoît tardif, il obtenoît 

pour eux des Lettres de réhabilitation. 
Une Doébine fecréte qui fe forma 
j?ar le concours de toutes ces circon^ 
(lances inopinées , qui devint bientôt 
prefque générale dans le corps du 
Clergé , & que tout le corps du Clergé 
a généralement abandonnée dans no- 
tre fîécle, naquit certainement à cet» 
époque, $c elle fe fondoit unique- 
ment fur Pexécution févère & in- 
variable des deux Loix nouvelles» 
Cette Do&rïne qui fut avouée , 
difcutée , approfondie ^quelques alig- 
nées plus tard, par de célèbres Eve*- 
qùesy dont nous avons recouvré tous 
les Mémoires, fans que jamais aucun 
d'eux ait ôfé la publier hautement, 
eft en quelques points différente de 
l'ancienne intolérance ufîtée dans les 
fiécles barbares. Il ne s'agifloit pas , 
coifrne autrefois , dé brûier , de maf* 
feèrer, d'exterminer les Hérétiques * 

Pij . , 
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il y entrait en apparence moins dï 
cruauté , moins de faiiatifme ï mais 
pourquoi auroit-on voulu exterminer 
-des gens qu'on avoir cefTé de craindre, 
£c qu'on fe flattoit de faire entrer 
aîfément dans l'Eglife , & d'y retenir 
^enfûite par la crainte, comme oii 
-fait entrer & comme on retient des 
troupeaux dans un bercail ?, . . 
„ Obtenons d'eux , foit par {éduc- 
ation:, foit par crainte, des.a&es de 
•Catholicité : la Loi contre les irëlâps, 
autorifera à les leur faire pratiquer 
tout le refte^de leur vie : ils voudront 
-pa/Ter dans les pays où leur Religion eft 
Jibre : la Loi contre les émigrations les 
tiendra enfermés dans le Royaume. 
JUnfî , fans fe donner ni le tems 5 ni 
le foin d'inftruire ceux qu'on voûîoit 
ramener au fein de PEglïfè,* oh éta- 
blit en principe qu*il étoit également 
utile à la Religion & à l'Etat de fe 
^contenter de Converfîohs , .quelles 
qu'elles fuflept} & que les'Evêques 
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dévoient fermer les yeux fur les per- 
pétuels facriléges de cette multitude 
d'hommes forcés, malgré leurs con- 
fciences, à de tels a&es. Leurs enfants* 
difoit-on , fe trouveront , à la longue; 
élevés 'dans les pratiques de la vraiei 
Religion $ & fi l'on parvient attendre 
ce procédé fur tout le Royaume > 
les fignes extérieurs- di* Calvinîfmé 
étant par-tout abolis yles<- générations 
fuivanees ; feront : ton vérties réelle- 
ment ,& il n'y àura^plus en France 
qu'un même Troupeau & un même 
Pafteur. - '•- -'/ ■• -■<' ' l 

On ne peut douter que le Jéfiïîté 
la Chaife , n'ait été le plus ârdèhë 
Apôtré"de cette Do&rine. Elfe eut 
pour Apologiftes & pour écla- 
teurs, tous les panifans de fa fociété 5 
& tôùr - à - tour elle fut - adop- 
tée pu profcrite^ fiïivant que cet 
ordre Fut en faveur ou en difgrâce. 
Mais! le' moment n'étoit pas venu de 

Pllj 



de révéler au Roi un fyftêmc & 
nouveau. , 

w L*. Religion n'avoit pas encore 
pris fur {on cœur cet empire fouve- 
rain & ab fol u qu'elle ne carda pas 4 
y exercer., & qu'enfin elle y conferva 
fans retour, jufqu'au dernier indant de 
fon régne. Devo$$ qous ici nous arrê- 
ter à obfèrver comment Madjutfe de! 
Maintenon , blâmok dans ces teras 
dlrréfolution , la piété trop rigide., 
s'accorjdoit fur ce , point avec Je Con- 
^(Teuf lui-même , fe plaigooit que 
le Dire&eur de la Reine conduisit 
cet» Princefle par un chemin, pjus 
p^pçg & une CajraéKte. qu'à iiune 
Souveraine ; conrment , en#n yy * elle 
retardpit dans la dévotion d\i Rq* * 
les : progrès qui n'étoiênt pas i^n pro- 
pre ouvrage.» Madanje. la Daupkine, 
h éç rit-elle , eft en prière i fa-rf iété 
>xa * fait faire au -Rendes réflexions 
uf(érieufes. Elle s -eft fait up_ï point; 



» dp . cQnfeicn^ M trfvtiJterià, i* 

»cpnv$rfiop dig {U*. Je çraiiwnpi'elle 
^ ne l'importune » & ne lui £fè &ur 
*>la dévotion. Je. la Conjure je ma. 
^-d^r^r A>n fcefe.*. Mais la. Reine 
f^urut au «apis de Juillet s68v, &> 
î^H^t eprès, «rae :moit, *ûfli-tèt 
que le Roi fut dtaesu ltbrej meus 
.la voyous redoubler d'efforts t > bâter 
Le n^menc dé«Hî£ Nous voynnt k 
ia*cur de cette non? elle Miîtrt^Tev 
4e (crjé<iit: du Jésuite la Chaiiê^ ;& le 
•^.èle pour la weyeriloji des Calvi- 
fljftejs» jErpis ebofits depuis loag-teras 
in£paraj>les , q«ii éproiMroient itemâ- 
^e$ alternatives, & q*i s'avançoiettC 
toujours xk front » parvenir iénâm^ 
&e ; à .leur ph» ,h*ut période.- fille 
j6fiftt d^bprd à *»e Supérîeùrç de 
jÇ^uvenf, «t Ne vous lailex j><sitio>4e 
«»-%ife plier pour le Rot» il at p&cs. 
*£>iefma 4e gr£ce$ : que jani*«ï pouir 
*&9&3»r*tà &ft contraire à- fessa* 

P iv 



ii cUnatîom &H fes habitudes. : î : ! 
juDqufter-vdtistoateà Dieu. ■• • • . 
j>& anéprifez lés grandeurs ".Trois 
.moi* 'après, elle icftk. « Je croîs que 
-n la Reine a démandé à Dieu la coh*- 
,** verfiôn de toute : l*Côur. Celle du 
j» Roi eft admlrabtei Les DâmTesqiti 
«en paroiflToient le plus éloignées* 
nné quittent plus' les Eglifes. % -, . ♦ 
:w Toutes nos Dévotes n'y font pas 
-» plus fbuvent que Madame dôMôn- 
M eëfpah. . . ♦ Les fimples Diman- 
*>:chos font comme autrefois le jour 
m de Pâques». J . Et enfin, quelques 
Semaines après, ce On eft fort côqeent 
**dit R de I3. -Chaife s il infpire 
wau Roi de grandes chofes. Bientôt 
^iitûus fes Sujets ferviront Dieu en 
*iefprfc& en vérité»* Tant î| eft mf 
*£iq te f rojet de convertir tes Cafvl- 
arîl^es», itepiofr» uniquement à cette 
Dévoabn^aifQit les mêmes progrès, 
& oeldévint un projet fixe & détfcf^ 
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miné /que dans le tems où la Piété 

rendue plus fervente , amenoit le 
mariage de cette adroite Favorite. 
Ce ne fera dont pas une difcuffion 
étrangère au fujet que je traite, de 
prouver .que ce -mariage- ne fut pas 
différé autant qu'on l'a dit & que le 
Roi, devenu veuf , ne donna que fîx 
mois à fan deuil. 

. .Madame de Caylus raconte que, , 
pertdant - le j voyage de Fontaine- 
bleau qui fiiivitia mort de" la Reine, 
la fgvéur de Madame de Maintenon 
parvint au plus haut degré; « Je vis 
>?; tant d'agitation dans fon efprit, que 
» j'ai jugé depuis, en le rappellant à 
»ma mémoire , qu'elle étoit caufée 
m par une incertitude violente de fon 
nétat, defes penfées, de (qs craintes, 
».dé (es efpéfances} en un mot, fon 
n.coeur n'étoit pas libre, & fon efprit 
. M^toit fort agité. Pour cacher Ces divers 
^^jerouvements , & pour juftifier les 



K U*P9&s que &$ dpmeftîq Wf *t inbr, 
*> lui y îiîits, quelquefois répapdre \ elle 
» (t plaignait de va peurs, &elip alieSc, 
*> difoit-elle , chercher à refpirer dans 
^la forêt, Avtc Ja faûlc Madame d* 
& M&ntchtyrtnil $ ieHà y allait même 
** qutJgyefoisidcsheares indues. . ..» 
Toute la fiiite di) récit, Êtns donner 
la date précife du mariage, ne iaifle au- 
cun doute qu'il n'ait iiiivi de près. 
Saint -Simon l'affirme : « Ce qui eft 
» très-certftîn^ç'eftciue^kièlque temps 
j?ï*pw£ le retour du Roi de Fontaâ* 
** nebleau , & au milieude Thy ver y quf 
*> foivit Ja mort de la Reine ; le P* de la 
h Ch*5fe dif la mefjfe ea pleine nuit? 
o Ba#te*tap$, l'un dps quatre première 
>r Valçt$^dë-Cha«iJ>rc , Le plus confia 
» dent des quatre > &j alors ;ea jquar- 
v tier . feryit cette méfie, où ce Mqe 
» narque & Madame de Mahmcaoy 
furenp mariés T en tuifénee de Hy- 
f» . iay, >: Archevêque de Paris T cpaana^ . 
» Diocèfain ». 
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• Examinez Tes propre» lettres ^ 
cette femme , qui jufqn'a «cette épo> 
que, avoit recommandé -à (ba frère, 
l'économie la plus févirt, le conjure 
*lors de manger tout fon revenu* 
Elle lui écrit dès l'année 1 684: « Céft 
« une aventure perfonnelle & qui ne 
» fe communique poinc. '■»> La Lettre 
par laquelle elle réfute de le faire Con- 
nétable, eft datée de i4 84 5 c'oft depuis 
la fin de 1683 , qu'elle le tient tou- 
jours éloigné d'elle > c'eiû alors que 
le deûein de taire élever quelques 
jeunes Demoiselles, enlevées à leurs 
familles Calritiîftes , & raffemWéas 
d'abord à Ruel , enfuite â Noifi , pro- 
duit le magnifique étaWHTement de 
Saint-Cyr. Lifez la lettre Vivante , 
qui eft certainement du mois de Juin 
11J84. « Nous attendons dos nouvelles 
m du Roi ...... Il a bien Voulu parta* 

» ger avec M. de Créqui , l'hondeuf 
» de cette conquête, Jenc refpire qu'a- 



» près la-paix ; je ne donnerai jamais 
«au Roi de confeils défavantageu3t 
» à fa Gloire 5 mais > fi j'en étois crue * 
** on âuroit moins d'ambition 5 on fe- 
** roitmdins ébloui de cet éclat d'une 
» Vidoire > & Ton fongeroit plus fé-* 
» rieqfement àfon Salut. Mais ce n'eft 
u'pas'à moi à gouverner l'Etat. Je 
» demande* tous les jours; à Dieu qu'il 
» lui faffe connoître la Vérité} qu'il 
» lui infpire des fenfcimënts de paix . * * 
» Noifî m'ocCupe beaucoup , & fbrt 
» agréable ffién t. Je veu^ contribuer 
*y auflî de mon côté au grand ou- 
u-vragede la converfion de nosfrè- 
» res fèparés $ ces pauvres filles m'en 
» auront une obligation infinie eh 
33 ce monde & en l'autre.*.. Le Nau- 
J3 tre y fera de mon jardin un lieu 

«3 charmant J'avois efpéré d'f 

» mourir, #/e n'aurai pas • feulement h 
nplaijîr dy vivre». Enfin c'eft dans 
le courant de cette année 1684^ que 
nous la verrons admife aux entre- 
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ttens le* plus fecrets du Hoi' ê£ de 

lès Miniftres ; fur les projets pour Ift 
xonverfîon générale du Royaume. 
: Tous les Mémoires dit tem^s rap- 
portent qu'a, cette époque > l'Arche* 
vêque de Ifcaris v feut des conférence* 
avec le IVoi , 8c fur la foi dé ces myf- 
tôieux entretiens , ils l'ont ^Kjdér au 
jirojet.descconverfîons. JEft?il vratifèm* 
blableque cet Archevêque fort décrié* 
à qui le Roi ôta bientôt le droit d'in- 
fluer fur la nomination des bénéfices, 
ait eu giande part à cette entreprife? 
Madame de Maintenon qui y revient 
tant de fois dans fts Lettres , jamais ne 
l'y aflbcie j mais il étoit alors un con- 
fident néceflaire pour le mariage ; 
c'étoit le véritable myftère. Les con- 
verfibns y fer virent de voile } {a méprife 
fut générale > & , fans doute , elle 
fervit beaucoup à accroître parmi les 
courtifans & les Miniftres le zèle pour 
les convergions. 
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Mais et qui eft indubitable r c'eft 

que trois mois après la mort de la 
Reine , dans la plus grande ferveur 
de la dévotion du Roi , & au moment 
où Colbert mourut, le P.. delà Chatte 
infpiraau Roi le deflein &J'efpérapce 
« de voir bientôt tous Tes fujets fervir 
•» Dieu en efprit & en vérité »/Ce 
font les expreflîons que nous venons" 
délire. 
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CHAPITRE XIÏ. 

\j» E grand deflèin fut fiïfpendu par 
«ne guerre de courte durée, contre' 
l'Efpagne & l'Empire* mais , dans cet 
intervalle , il furvint un événement 
qui eut des fuites très-importantes. 

La Cotir ayant, en quelque fdrte, 
abandonné les rênes à tous ceux qu! 
pouvoient exercer quelque pouvoir , 
ils- fe livroient dans toutes les Pro- 
vinces à leur fainte animofîté. Ils 
cherchoient à trouver les Proteftants 
ea contravention aux Loix. nouvelles 
qui paroiflbient chaque jour > & le 
prétexte de la plus légère infraction: 
fi^ffifoit, non- feulement pour inter- 
dire le pafteur qui en étoit accufé, 
mais pour fermer le Temple où elle 
s'était eommife. On alla bientôt ju£ 
IpCé défendre ttoat exercice public, 



dans les liteux dont les Temples a voient 
été âbbattiïs; On n'employoit ainfî 
pour ramener à Dieu; que des voies 
oppreffives , . fans y joindre aucune 
Inftru&ionr&ces peuplés privés dtf 
leur culte .., confervqient encore leut 
croyance., 

. «Si'Xouis'XlV & fon Confeil' 
m avoient bien connu iâ; pdture dç 
» l'Homme /s'écrie le fage Réda&ftur 
des Mémoires de Noailùs^ >> ils aufoient 
» pris d'autres mefuresj ils auroignfc 
» prévu que la force;, fans; U perfua- 
m fion , ne feroit que renvef fer dds 
m Autels en irritant le zèle des Aâ&** 
» rateurs. ™ Ceux d'pntye les JPçQte- 
fiants qui tenoient encore, de 4e&rt 
emplois dans les Provinces ", le droit 
d'en foutenir les affaires, après av.oir 
tenté inutilement tous les moyens- d& 
réeufations, de proteftatipns ^ dç Re- 
quêtes aux Intendants , aux Gouvçr^ 
neurs > au Confeil du Roi ^ au Roi 



même. 
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même , & détermina ait enfin à fe côfl^ 
teïter fecrétemeht éntr'eux. Tou* 
lottfe fut choifiépdifrlb lieu ctiï rétf* 
<lez~vous j fefce Dépritiéà s*y trouvè- 
rent pour le haut & bas Languedoc, 
tes CéVennes , le Vivàrâïs 8c lé Dàu- 
phiné. Leurs marches âvoienç été û 
{éctétQs ,•& leurs conférences furent 
fi myftérieufes, qu'ils fe dérobèrent a 
toute la vigilance du Gouvernement.! 
Quelques Auteurs regardent encore 
aujourd'hui cette * affembléé con^rné 
ayant- pôfé les premiers fondements 
de ce qu'on a nommé depuis « ïeè 
» ââPerhblèes du 'défert», & de c§ 
citfte feerçt qui ne tardai pas 1 ^ en éfjFét* 
•à s'étâbifr fous la conduite 6i J'a^difc 
ciplinê dé "quelques-uns de cts Dé-? 
pûtes >*& à recevoir d*eux la forme Se 
les régies qui fe font' toiîfervéés'juf* 
qu*à nos jours. \[ \ 

. Quoiqu'il enïoityls conviiïrent 
d'empldyertoiis les rrraydn : s de réfifter, 

Q 
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qui ne mèneraient pas à la rébellion* 

Je démentir, par leur perfévérancç 
dans leur cult£ t) toutes ces fauflèsreta- 
tionVdone on ffettoitja piété du Roi» 
en lui repréfçntant comme convertis 
ceux qui étoient déterminée au maç- 
v tyre plutôt cju*! l'abandon de leur Foi. 
II fut réfoJu qu'à un jour inar- 
qué , on rouvriroit les Temples inter- 
dits y que y pendant les Priçr^Sc le 
Prêche, les portes relieraient ouver- 
tes,, afin que tout le monde pût juger 
deia pureté de ce Culte > qua, dans 
tous les endroits où les Temples 
étoient abbatus , on s'aflembl^roit fur 
leurs ruines} que tous ceux qqi aypient 
cédé à la violence^ & (igné* des abjur 
rations ne s'aiTçmblerofent qu'en des 
lieux écartés > afin de, fe dérober au 
procès qu'on yoiidroit peut-être leur 
intenter , comme relaps* que ces der- 
nières aflemblées ne ieroient tenues, 
ni avec iiu.idUt qui pût caufcr du 
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défpr dre i ni avec un fecret qui les 
çmpêchat d'être remarquées , parce 
qu'on , défirent qu'elles le fuffent , & 
qu$ la Cour même en fût inftruke. 
On forma des Règlements pour les 
Egiifes quin'avoieot plus de Palpeurs, 
& l'on détermina quel feroic , pendant 
cette abfence de§ Payeurs , le Gukô 
fecret & particulier dans les marions. 

On exhprta tout ce qui reftok en- 
core de JVtioiftres , à s'expofer avec 
fermeté à la pen&çution , à ne plus 
obéir aux décrets ;d ? mter4îabian > à 
ne plus quitter ni le Royaume ni 
leurs Proviones^ qu'avec ie'cpngé'.du 
Colloque, &d4Jûs :1e péril le pluslm- 
rojrient. 

Enfin on dreffit te projet d^urjè 
&equetè qui devoir «rse envoyée aa 
Chancelier , & à cous les Secrétaires 
d'Etat , par toutes pss aflfcmblées , 
le jour même qu'eues :fk îLendcoienc 
.pour la première fois. £i le contenok 
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avec une apologie de leur do&rine , le* 
plus touchantes proteftations d'amour 
& de refpeel: pourleRoLOn lui de- 
mandait la Révocation de tant de Dé* 
clarations & d'Arrêts qui enlevoienr 
auxRéformés non-feulement tous leurs 
droits civils>mais ptefque tout exercice 
dé leur Religion, m Qu'elle eft notre fi- 
» tuation» difbient-ils w: Si nousmon* 
« trons quelque réfîftance, on nous 
» repréfente comme des rebelles j & fi 
» nous obéiflons r on prétend que nous 
3s fommes convertis , & on -trompe le 
>*Roi par notre foumiflioit même.** 
» Malgré le profond myftère âont 
JesDéputés avoient fçu s'envelopper, 
le Gouvernement reconnut à quelque 
^yrriptôme qu'il fe tramoit quelque 
complot. Le Parlement de Toulou/e 
.& Tlntendant de la Province faifoient 
de vains efforts pour découvrir te que 
ce pouvoit être , lorfqn'au jour coi*- 
.venu, les Temples fe rouvrirent * les 
afTemfclées fe tinrent , 6ç le Culte Cal- 



vftiiffe recommença dans tous les eir* 
<lro*ts dfis Cévennes * du Vivarais & 
du Dauphiné,où il avoit précédera- 
-mène ceffè. Les Catholiques effrayés 
de ce concert , crurent que c'étoit 
. une infurre&ion. L'effroi leur fit pren- 
dre les armes >les Calviniftes s'armè- 
rent auffi-tôt >&, dans cette défiance 
mutuelle, le danger s'accroiflbit par 
- les précautions mêmes qu'on prenoic 
rpour s'en garantir. 

Il y a ici une contrariété apparente 
cotre deux récits également véridi- 
ques. L'Hiftorien du Duc de Noaii- 
les. dit que ce fut d'Aguefleau qui 
demanda d^s troupes» Le Chancelier 
d'Agueffeàu raconte que, dans cette 
allarme générale, cet Intendant fe 
, conduite avec douceur , ne montra 
que de la fècurité : alla par- tout fans 
aucune efcorteiôc, loin de demander 
des troupes , avertit la Cour qu'elle fe 
^gardât bien d'e$ envoyer. Nous $yobs 

Quj . 
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pris fôfri d'éclatrcir c« déu* récité 
qui fembleni; iî contraires , &: nous 
avons trouvé' contaient ils fe concis 
lient. B'Àgueflfeâu qui voyôit accitttm- 
ler Déclarations fur Déclarations, 
Edits fîirEdits, effrayé dé cette préci- 
pkariom & de toutes ces démarches plus 
propres , difoit-rl, à flatter la fiètè du 
Roii qu x n la Jatïs faire ^ ne dïffiWmîoit 
pas à la Cour tout ce qu'elles por- 
taient de défolatidàdàfts là Province 
da plus ïtik&ée $e ÏHétêfve. M aiiroic 
voultt prévenir îés trembles, & avok 
-précédetonvem demandé quelques 
;troupes3 mafe on flë i'écoutoit point. 
Lé Duc de NâftiMte* qui étoic à k 
.Cour, y âpptiyoît vaitiefirtent tes de- 
.inaMdès dte M «tendant de fa Fré- 
:vhïce. . «, J'en', 'parte à tout fftomfen* , 
<éttivoh-iU »<)». fiè-îfépoèd- tfeii, & 
m cru eft toujours occupé ici de plus 
* » grandes* chofë*.*» Mais la côftfffîorikm 
àffiSéfe, à f A$ptQ&L# ^ai /if avofr fti 
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Aucun moyen delà prévenir,ne fongea 
f>lus qu'à ne point aigrir le mal. Ilre- 
doutoit alors Tarrivéedes troupes, qïii 
J>ourroieiTt le rendre irrémédiable, ïl 
^demanda qu'on fufpendît leur mar clie* 
&, en effet , p-af fa* modération , pàt 
fa prudence , par l'entremîfe des plus 
fages Refiglonhaires , H calma les ef- 
prîts s il parvirat à faire quitter les àc 
mes , à faire ceffèr tout exercice de 
leur Religion dans les lieux Interdits , 
& fit- fîgner un acle de foumitfioh 
Abfoke aux volontés èù Roi. 

ci H fe flattoit , dit le Chancelier , 
^ que cet exemple inftrufroit la 
'-n Cour elle-même des procédés qu'elle 
* devoir fuivre.' Mars ce vf étoït pas 
^fans raifon qu'il redoutoir plus lés 
: a Confetls violents de ceux qcri étoient 
™ auprès du Roi , que l'opiniâtreté 
ri des Cafviniftes*. En- effet lés trou- 
pes fi long-temps reftïfées, étoient 
«lors en marche t l'Àirraiflie promife 

Qiv 
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pat: d'AguefTeau , paais rédigée par 

Louvois > fe reflentit: de l'effroy abf e 
rigueur de ce Miniftre. C'était le par- 
don accordé par un maître courouçé t 
on en exclut tous Its Miniftres 6c 
cinquante coupables * on ordonne l* 
démolition de plijfîeurs Tçmples» 
dVAgueflfeau prit fur lui de ne publier^ 
qu'avec des adouciflenaents > cetcç inv 
.pitoyable Amniftie, Cependant les 
troupes arrivent en Dauphiné>&, fe 
croyant envoyées contre des Rebelles, 
maflacrent quelques centaines de 
Payfans qui fe rendoient à une Afftim- 
blée.La défiance reprend les Religionr 
nakes du Vivarais, ils s'arment dé 
nouveau,, ils fè ré»niiTent à la hâte. 
Les troupes marchent vers cette Pro* 
vincej d'Agueffeau les retint quelque 
temps fur la frontière * mais il fallut 
obéir à d'autres cotnmandemensî elles 
entrent dans le pays : elles rencontrent 
quelques payfans aiTemblés} ce fut une 
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-tôûcbèriè, -&'.non pas un combat; 

JLouvois révoque alors L'Amniftic 
Ce ne font point ici des convergions 
par logement , c'dEE la punition d'une 
Province qù*qn : repréfentoît comme 
Soulevée* •• ., . 

- : Une Lettre de Louvois , confervée 
.au Dépôt ds la guerre, confirme tout 
ce récit. Elle eft adreflëe au Duc de 
Noailles , qui $'é toit rendu dans la Pro- 
.yince. ,/; : '. : 

. Louvois-, àprçs s'être plaint de ce 
que d'Agueffeau avoit imaginé de re- 
tenir les troupes fur la -frontière, & 
de, ce que leur Commandant avoit 
jpéd£ à ççç te demande ,. ajoute : «Je 
w vous fqp plie de leur lire cette 
•^Lettre à tous deux > qui leur fera 
>i dpnnoître- combien ibie font trom- 
•m pés y & particulièrement à M. d'A- 
». guefleâu\ combien la conduite qu'il 
n a exigée de M* de S.-Rtmt, qu'il 
n Xftivv cortjre fftp inclination , a éU 



» contrai* e aux intenriotos de Sa Ma- 
» jefté y Se capable d'attirer de grands 
^inconvénients». : " 
: * L'intention dit Roi n'eft point 
9* que l'Àirmiftie ait ika jiour les 
» Peuples du Vivarais, qui ont è« 
*>f£nfolence de continuer leur rébet- 
*» Kon,après qu'ils ont eu coftnoiflartée 
«de la bonté que Sa Ma}efté avok 
•* pour en» v & elle défire que vous 
» ordonniez à M. de S.-Rhut d'é- 
*> tabla- les troupes dans tous les 
«lieux qoœ vews jugerez è- propos j 
>■ de faire iiWîfter tefdhtés trompes 
» aux dépens da> Pafys j 4e ie/aîfir des 
» coupables.,, & de tes remettre à 
» Morcfieur d'Agiedfieau -poû* leur faire 
» feu* rprocès 3. de frtffer tes maisons de 
^tretix.wfui oat été tués le^àrmtsi h 
»*maib,& ds ceux qui ne reviendront 
»|)ra$ii&& @uœ, après qu'il en aora 
*>&jit pabîier une ôrdonrtance 5 qofe 
» v«t*sr Jot-donniez otdte de fafre rafer 



w les huit ou dix principaux Temples 
» duVivarais $ &, en un mot, jk caufer 
» une telle défalatcfoû dans leflkpays, 
w que l'exemple qui s'y fera, contienne 
V» Ie's autres Relîgïoftnâirés , & lefaf ap- 
yy prenne èotabién il eft dangereux dfc 
» fè fouïévér contre k Roi *. 

Aîrtfî ces Irtfortutiés , au lieu de faire 
parvenir àû Roi, comme îhl'avoient 
efpéré, des preuves certaines, thaïs 
humbles & rnôdèftès , de leur perfé- 
vérance dafts leur Foi, ne ftfrent 
peints à fes yeux que comme de* re- 
belles qu'il &vok fallu prbmptement 
accabler; & le féjotir des troupes dans 
cette Ptovlhcè} ffervît ^ncûtf e de pré- 
texté à Lou^ôis pour fe fâtrd attribuer 
& confervér , dàtts là ftfite , avec le 
' Languedoc , <jdi était du Département 
de Châteafuhedf , la ftrême cOTrtfpotl- 
' danée qtf à le Mlhiftre de Fa Guette' 
avec les Protihée* frontière. 
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, CHAPITRE XI IL 

1-iES hoftilités entre la France Se 
J'Empire qui eurent lieu en 1684. > 
n'enlevèrent pas 'long-temps Louis 
XIV aux foins des affaires intérieures 
.de fon Royaume. La tranquillité fut 
aufli-tôt rétablie; & ce fut à cette 
époque qu'on .délibéra enfin véritable- 
ment ,& pouf la première fois , fur la 
converftan générale de tous les Calvi- 
jpiftes François :.mais v par une fatalité 
déplorable, le Confeil adopta un plan, 
& le Miniftre le plus accrédité en. 
fui vit un autre. Pour développer ce 
fîinefte myftère^écoutons d'abord Ma- 
dame de Maintenon : ™. Ses Miniftres 
.» à Ratisbonne m, écrit-elle le 1 3 Août 
1 684 , h ont ordre de figner une Trêve 
» de vingt ans ; 6c il gardera tout ce 
* qu'il a pris depuis la Faix de Nimé- 



» gne. •■ • Il a defféio de travailler à. là 
» cooverfîon entière des Hérétiqufes* 
« il a fbuvent des conférences U-déflfus 
** avec M. le TeÏÏier & M. de CM- 
» teauneuf > où Ton voudroit me per- 
» fuader que je. ne ferois pas de trop. 
w M. de Châteauneuf a propofé «des 
V> moyens qui né conviennent pas* il 
>* ne faut point précipiter les cfcofefc 
■» II faut convertir ,& non pas perfé- 
» cuter. Monfieur de Louvois voit- 
» droit de la douceur j ce qui ne Vac- 
» corde point avec fon naturel ; 8c 
w fon emprefïement de voir finir les 
v chofes. Le Roi eft prêt à faire tout 
" ce qui fera jugé le plus utile au bien 
n de la Religion. Cette entreprise le 
w couvrira de gloire devant Dieu & 
» devant les hommes. Il aura fait ren- 
» trer tous fes Sujets dans le feln de* 
» MEgiife, & il aura détruit THéréfie 
*> que tous fts prédécefTeurs n'ont pu 
n vaincre». 
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Voilà donc le Roi délibérant avec 
(es Miniftrçs, le Roi prêt à tout faire. 
JI vouloir détermineraient convertir. 
Le fhoix des moyens étoit difficile j 
& l'événement ne l'a que trop prou- 
vé. Il ^'agUToit de fe déterminer entre 
Je parti d'une perféçutiop déçlajrée , 
& celui d'une teneur pl(is mitigée. 
On péfe dan? la balance les moyens 
différents Jafé vérité pu la douceur* 
le Roi s'ep remeçtoit de ce choix à 
fes Miniftrçs} & ceux-ci ne doutaient 
pas du iuçc^. La prétendue facilité 
^es.ptenii^es^çpn venions ^vojt don- 
xé cette: fatale pfpériinpe} l'intérêt 4e 
Dieu & la volopcé du Roi réunie 
dévoient opérer tçus lesmir*çles^ 
. II p^roit que le Marquis de Ç^.- 
teauneuf fut cruellement jpjaé par Loa- 
vpisrtos t;o^ % feitt;a^K.jÇhâtea(i^' 
.neuf, & on .peut Js juger -par fa coi? f - 
duite^étoitu» homme d'un efpf it îQfij. 
jufte , mais d'un carâdèrp ibijbiel ,11 



avoit d'abord été pour les partis mo- 
dérés^ Nfcailies, le 5 Ô&obre 1683 , 
en lai écrivant^ juftîfie des rigueur* 
qu'il exerce: **Je vous affùre que je 
» a* agis pas par haine 6oritire î* s Ha* 
**. gieoocs : d'ans lé temps que je voui 
» demande la démoikioà de quelques 
» Temples qui ont mérité ce châtia 
u ment , 4fe la punition âe quelque* 
r» Miniftres fèditiêux , ]t Vous reprî* 

* fente atiffi eé que des Miniftres fi- 
» déles au Roi , ont mëHcé par leur 
a bonae^ondjifee ». Une dès maxime* 
de Châtëkmveuf étoit : « Qu'il ne fal-^ 

* lofc pas 'riiertre trop de bois au feu *; 
On l'avôit vu raîlenôr l l impétuoGfé 
des poûrfuites' du Parlement de Tou* 
lôufe. 

Louvoîs , au contraire , avoit com- 
mencé la perféçution en Poitou, en 
Languedoc, en Daupbiné, Mais il 
connoifiok trop bien Ton Maître, pour 
ouvrir hautement une apinioa fi 
•dieufe. 
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. Louis XWy étoit doux & fier- U 

étoit attaché à fa gloire ^ â rhonoetib 

de fa Nation t ,à l'éclat de. fon règne* 

Son am»e v nati|relietitîéat .tendre , étoie 

encore un peu amollie par la Saleté 

des femmes & par ; ie foin de leur 

plaire v fon ^fprk n'étqit pas d'une 

grande étendue > mais, ce <ga% en avpic 

£tok jufte & élevé. Sa prgb^té: étok 

refpçclée r.c'étqit un des? plus lion* 

nêtes-hommes de fon RqyaqiBô 5 mais 

I'obftacle. Firjitoit : fon reflentimen* 

§c fa colère JfejrenforçbieM par Je 

temps. Son éducation avait, été aér 

gligée 5 on avoir long-temps pris à 

tâche de l'éloigner de toute ipftruc* 

«on. "Quelques femences de Piété 

étpient les feules que la Relge fà 

mère * eût fait germer en lui j &. les^ 

grandes qualités qu'il développa auffi* 

tôt que les rênes de l'Etat furent 

remifes dans fes mains y cet amour de 

la gloire * & rplus encore , çèt amour 

,;. de 
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tie l'ordre > ce foin pctpèty&\)dt£ &. 

dignjt^ce travail fréquent 8t ré^uiîer^ 
avec chacun de fes- ; Minières ; ce fçdti 
de la DUciplinc-j qui produifit teëte$. 
les vi&ojres de fon règne, fon accueil, 
prévenant pour, cous les genres dé 
de mérite.,' tout *e|a;fut fon propre, 
ouvrage* Des botnn>e$ *. irerfe dites 
l'étude des cara.&èures: , HH>t dit; que 
les principes n'étoient poinr *fliU 
rés i que, ce n'étoiç point par dp* ma- 
ximes ;fuiyies q# il f g0u*$rapie:io iftaîà 
par, les irçpr^ftnsi qu* l\ù z <lçtùj 
nqient -çç^ix dont U &ftt invktàpêi 
Il le fancàvrouér t, &ï ,t?ut ce q«e noua 
a.y4?ns développa farts ces éclairtifle,* 
mepts^iftoriqae^en eft une; déptaratyo 
pr^ift. Dan* la ^Q}CHi|c1:ure,,:mênifî 

ÙHas^idtnt qu'il c$ô|ç à cette ligne 
(pratée, autour.de lui r l cette, espèce; 
â6x -Triumvirat qui. ;avoit iini pous 
^.momenti fan éptfufe" > fon ^Uai£ 

"* : SE 



«&&$&& : tôHte$ j Jès ; alfiance$Hlë ce 
geste y côâhués dans-r'Hîftoiré , tëyui 
fet&AAti* par Jà'lïairte mututeilë 1 <3e 
oes- trois aflbcîés. -Mais aionteoiis que 
lfeyfôimmensétoîeHé toujours -nobles' 
& îlroîcs j • que 1 lés u ihïj>reffiohs qu'on 
tfeffbrÇôït de tuf' •donner ,- dévoient 
è»p pfbportîorméëj I k trempe dé 
ct'^raHiitîâirâél^.-ÂiikffLouvôîs Far 
afrdltflnfpiré- Pritfïoar' de* conquêtes ; 
Cdiberé, Uàmôur^k profpërièc £n- : 
bfiqueV Mtottjeef^àW'-le ifêduîfit par 
teas**^ àgréffiëntls Hé- 4'efprit ^te au 
geu# ^ptiTtAtf'dê 4à niagnîfiè'érice * 
pa*M3¥*c£oïk> dans *és piaifirs% f»àr 
ttt& -piaHîinterîe r fibé'8t môrdàtufè-} 
ftiftfe-jufté & fi&è r «é ; q«i <f«fta^ 
quoi* jamâfe-qtte ; fes Vrais -ïidîettleS *. 
Maâftcenon le fixa- par 1 Wàëe :r «bi 
Bîe' «- touenaneë ; -dé-né plus donner 
â fès> fujéts , quéTëremplé des 1 bdnriés 
fncctirs i : & 3és°*érttis- dbiméflSqnèVî 
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Viflerpi r pai? la ptpbké : (on: confef- 

feur i la Cbaife •*! rcn le détournant 
d'une j£tAéùw*^patkhtic.i> trxyp tnmi+ 
tieitfe & çAçrfbnab à«£grànft$bu* 
vérain* Oa put l*£rompçr3c INégarer v 
mais at&oh goût oie: ^avilie: aucun» 
favorite ne le déprava, § fa * paffîor* 
même pour la veuve Scarroiïy fuç 
loin de le dégrader j. & tomme tes 
hommes fc conduisent bien pkw par 
leurrfeatimenrs & leur caraâie«;'q«er 
par 4es maximes & desraifonnements, 
Louis XIV * maigre les fautes de Ton 
règne,, gouverna toujours avçc gran* 
deur > avec des intendant droites 4 
& reftera toujours grand aux yejïri 
de Ja ;Pôftérité. ,.. ,! ; 

NoAja plus légère tentative pouf 
renverfer les ftatues élevées iJLouif 
le Grand v ne nous fera point* impu- 
tée; nous rendrons v rau contraire ; un 
jufte hommage , à fa mémoire/ Soa 
caraiftère l'&oigaoh da la perfècu r 

Ri] 



tion , quoique reprit général de fôtt 
fiècle lui eue permis d'être perfécu- 
te«r. Ctr , fi à l'époque •* le Confal 
duRdi s'occupa de cette importasse 
délibération, les maximes atroces de 
rintolérance ne rétentiflbietit pas 
dans les chaires, nfe.fe produifaient 
pas ^lans les livres j iî le Clergé ca- 
chait avec foin cène doârine, c'étdic 
par un refte 4c crainte qu'infpiroient 
encore: les événements paflTés. Non*' 
feulement la totéraflee Polkî^ue , «c 
celle qu'on peut nommer Philofo* 
phique, mais la tolérance Chrétienne 
étoit prefque généralement inconnue* 
&, dans les années fulvantes , quand 
Louis XIV fe trouva engagé hfvolon-; 
tairemetit , de à fern infçu , dans la 
perfécutiôm , lors même que les Cahri* 
txiftesn'y oppafoient que les pleurs & 
la fuite , une nombreufe partie, du 
Clergé éleva k voix , pour juftifierles 
plus odieufes contraintes, & pour eip 



demander la continuation. Nous avons 
««.manufcrit, je 4'ai déjà annoncé* 
le recueil de ces Lettres, & quel- 
tjues-uoes font frémir. 

Louis XIV permit donc qu'on 
peopo&t dan» ion Cpnieil les ma- 
ximes de l'intolérance & les moyen* 
de perfécution j mais ott a remarqué 
que la cruauté appartient aux lâches % 
& l'on aime à vw dans une «elle dé- 
libération, comment la vraie cou- 
noUTaocc de ce grand caractère en 
irâpofe a ceux de fes Miniftres qui 
eu avoient un plus fréquent* uiàge. 
Le révère Louvols fe donne le mé- 
rité des partis modéré* , certain d'u~ 
furper enfuite tout le mérite- dis 
fuccès, par l'emploi fecret des moyens 
les plus violents. 

Châteauneuf , au contraire » qui 
avoit vu, d'année en année, la fèvérité 
s'accroître, qui voyoitla perfècution 
commencée % qui ne pouvoir fe dii£* 

Rii| 



fauter q»*4n y. avoir été ondoie pfc 
? P4«, opina pbtfr ta fëyérUé , s'en 
donna Je* démérite auprès du Roi, 
revint de bonne-foi à lopimon do 
Ço©|èil, &! rentra dans' le fjAème 
de?- rodyôlu qUi paroiûoienc alors 
doux & modérés. 

Voj|à Je véritable mot de toutes 
les énigmes <ptf«ette époque XeàibJe 
nous p/^/snter. YqÏU pourquoi une 
foule 4'Edits 'qui .^oUTeoe tenir au 
projet de iu/pfendre long-temps en- 
core k!lév«o4aï}on.<lei'Edic de Nan- 
tes > vent fevruojié'dee rapidement? , 
& poUrquei' ce ^méme tyMmt fera 
prdrnptemcrii; i*nverfé , & l'oppréffion 
pdjttée'àibn combles 



; ' CH A ? I T R E : ,X (ibl^ 

dâpsk Confeil. Il&fûl^ent,^^^ 
va efface de ^ti^»;^^!^ 

croit ft#£9^f§9*ffrf&£ftuÇj& 
tplér^Cftî un p^a ,guj dpv9fe e f?e£ 
iiû peu.de le«*ftu* > vnWfo ht&Vfc 

&&(&*;}* pté# <te k<w« "£ ; ifF* 

affe* |mwe.etK^%|)p«.ïj.WtWfcJW 
de. ce. grand, &sg$s,.P,e* qir<#t?(fcîK§* 
étranges >«elk»s ^u'j»^;aÛ«n^^4i» 
Clergé ,-fc te idtoces«§tf elfe £*fW 
obtenu du Jtoî 45 f>M gra»*^**'; 
gueura „ajdutèrfcnr:À i^tr *è& *& J|â* 
tèrent «n p**k»ràia*çJïr, mfk&*f 
Jes détourner d&Ja rouf» q»1k aaftjSK* 

prifeu Oatfk 4MVygtP&W *&**** 

R i* 
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tâfcje Juccéder avec trop de rapl* 
<$; é ^cut^etre , une foule de Déçla- 
yatitfn'is pour reftreindre les privilèges 
dont jouifloient encore lesProteftarçtç. 
IJn^grâftd nombre de Temples furent 
afrbàn& , * a plupart de leurs Ecoles* 
^pprirtiÉca' t letir fameux Collège de 
^edin donné aux Jéfuites r toutes les 
Marges judiciaires ou municipale» 
Jeyr furent interdîtes ^ les fondions 
d'AVocat, Procureur .Médecin j leuc 
firent ôtéess défëofes d'exercer h 
Chirurgie, phts de places pour eus 
dans k maifdn dû Roi , ni dans celle» 
^es Princes. Les petafions retranchées 
£ux Qfficiérs Ptfoteftahts j défenfes à 
leurs Synodes de fe mêler d'aucune 
affaire publique., bu de recevoir au- 
cun legs , aucune donation 5 défenfes 
£ lefch Mihîftrctedè rien dire, contre 
îaÔdârîneCatholiquei àéftnfes d*en«> 
ïeîgncnp che? eux le Grec , l'Hébreu , 
|a PWk^ph^;l^ Théologie. Encore 



«ïfcelques pas,& on touchoit au points 
^ùil fêmbtoit qu'on voulût arriver , 
& qu'on dût s'arrêter, tes Proceftants 
alloient être réduits à là tolérance Ta 
plus étroite, i la ample Kbërtéde 
eonicience , aux proférions qui ne 
pouvoicnc leur è&t enlevées fans por- 
ter un trop grand préjudice au Royaux 
me , telles que le commerce , les arts ,* 
l'agriculture & le fervice militaire $ 
aux droits dont on ne peut dépouiller 
un citoyen fans outrager f humanité, 
tels que la permiuton de fe marier, 
ceHed'enfevelir leurs morts , celle 
d'élever leurs enfants. 

II eftmême fort à remarquer que 
chaque Intendant de Province , conti-r 
auant à demander la Déclaration la 
plus analogue à fa pofition , & ces Dé- 
clarations ainfi obtenues , étant auffi- 
tôt érigées en Loix générales , la Cour 
«efufoit quelques-unes de ces deman-e 
4es, dont l'injuftice étoit trop man^i 
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feftei& ajtfoït bletfé la Jurifprud$nc* 
du Royaurae.On propofa de leur ôter 
le droit; de fefter, Le Chancelier le 
Tellier rejett» cette proposition. Avfec 
quelle itidigh*tion eufc-il repouflë. le 
projet de les réduire à ce dépouille» 
ment abfoiii de toutes lca prérogati* 
ves de. citoyens, où le. concours fow 
cuit des événements Ici a» réduits dam 
notre fiéclerll exifte À kBMoçhé» 
que du Roi un recueil de Lettres df 
ce vieux Chancelier, adreflfécs à tous 
les Parlement*, far différentes matières 
de Jurifprudence : on lé . voie rallentit 
leur impétuofïté , fe conduire en fago 
modérateur, en digne chef de la Ju- 
ftice , qui s'àttachok à ce que les Pré* 
teftants confervaflent tous les. droits 
qui leur apparténoient encore. On te 
voit feulement au commencement do 
ce nouveau période y retenir d'une 
main plus foible cette impétuofïté qui 
devenoit plus vive , & laiffèr inter- 
préter les Loix avec rigueur. 



"On voaloit fur-tout que leurs Pa- 

* * ' . ' 

îlcurs ne fe mêlaflent déformais que 
ides feuls a&es de Religion, indi£ 
penfables dans leur croyance s mais 
bri leur, ehtevoit tout ce qui pouvoir 
les faire confîdérer comme chefs d'une 
Se&e. On ôtbit'de leurs mains le dé- 
|>ôt de tous les à&es de baptêmes , 
de mariages, de Sépultures , forte 
de fohdion purement civile, qui a 
fait de nos Prêtres Catholiques de 
véritables Officiers publics. Ce dépôt 
enlevé de leurs mains , fut confié à 
celles des Magiftrats. On âvoit même 
trouvé les moyens d'empêcher qu'ils 
ne prifïènt trop d afeendant fur leurs 
dévots , & de ne leur la^ïef d'autres 
droits dans leur étatique celui qu'ils 
tieiidroient dans chaque Province de 
la fagefle* de leur conduite £c de la 
volonté dé* Àdmimftrâteurs > & non 
plus d'un traité avec lç Prince. Sî Ton 
eut fuîvi^ avec perfêvérance, ce plan 
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où U liberté de confcience était re- 
freinte & non pas violée , où le droit 
naturel étoit refpe&é dans le temps 
même qu'on faifoic un ufage fi févèrç 
de l'autorité Souveraine , n'eft-il pas 
évident qu'on eût obtenu, à 1a longue, 
|a converfion de prefque toutes les 
familles. U eft dans les femiments 
François de céder à l'ambition, plu- 
tôt qu'a la crainte. Ceft la perfécu- 
çion déclarée qui a fait une lâcheté, 
de la converfion, 

£|n comparant les différentes Lobe 
rendues à cette époque , il eft im- 
poffiblç de méconnoître le plan que 
fuivoit k miniftère j & s'il fut prompte-» 
ment oublié, s'il eft demeuré inconnu 
jufqu'aujourd'hui , c'eft qu'il fut\ren* 
yerfé prèfque dès fa naiÂance par la 
Révocation imprévue & précipitée . 
4e l'Emît de Nantes , & par |e foijn 
dain bannilfement de tous les Mini? 
ftres, Mais les fondement en avoien^ 
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été trèfr-liabilement pofésj & riôu$ 
pouvons encore tes retrouver fous les 
débris qui les couvrent, & * pour- 
ainfi-dire, «oui cet amas de matériaux 
abandonnés. Il eft même très-impor- 
tant de démontrer la réalité de ce 
deflein $ parce que toutes ces preuves 
iê joindront à celles qu'il nous fera 
facile d'accumuler ,. pour faire voir 
combien la Révocation de l'Edic de 
Nantes fut cofltràire à tout ce qu'on 
avoit projette. Dès le vingtmn Août 
16S4 , huit jours feulement après 
les fêcrétes réfolutions du Çonfeil,on 
commenta l'exécution de cedefleinj 
& , afin d'enlever aux Pafteurs Réfor- 
més ce qu'une longue habitude peut 
donner de pouvoir fur les efpcits, il 
leur fut défendu d'exercer leur mini- 
ftère plus de trois ans de fuite dans 
un même lieu > tant] on étoit loin de 
prévoir & de méditer leiir prochain 
bannifTement de tout le Royaume. 



D'autres Déclarations fournirent 
leurs confiftoires à J'infpection d'ut) 
Juge Royal.» confondirent;., les hbph 
taux de leurs pauvres & de Jeura 
malades avec ceux des pauvres ô;- des. 
malades CathoKques,j fans .qu'on put* 
en. les .y recevant ,les forcer à changer, 
de Religion ; on reôretgrât de toutçj. 
parts ce' qu'on pommok fceaçrcice; 
perfohnel > c'eft-i-dire le. droit, qus 
les Seigneurs de fiefiP avoienç d'ad-: 
mettre chez, eux leurs . vaflàux - t auog 
prattqucs.de leur Religion. M^is ,011 
même-rempj qu'on fermôif 4a Peuri 
pie Calvtnifté^.les châteaux des Sek 
gnèufs s en huêmettemps qu'on abat- 
toit des TeiBfUes , & q»'&n forçait les 
MiniftreS de! s'éloigner de tous les 
lieiixr husrdksv ie^lncèttdafltïicotent 
auc6rtfés 1 ïàpçeller àJear .jçhoix tel 
09tnb3fe.de Minières qu'ils jugeroient 
nëcèââiqe 9 Hcâ les établir dans les lieu* 
où.iAst'J» • trouveraient . <co©venable. 



L'état qu'on îeut dônnoit alors "étoie 
précifémënt celai que le Clergé \ avant 
la publication de l'Edie de Nantes 9 
avoit autrefois ;<&nrtandé r qu # ôti leur 
laifsât. -^ : :;;i "* 

Ce fat a Mohtàuban^&ûttffi^ôt 
après la démolition du Temple de 
cette Ville , à la fin de 1683 > que le 
Roi autorifa lé premier exemple de 
ce rappel dès Mlttiftres au choix des 
Intendants. Son premier objet fu'tf 
rAdminiftration des baptêmes. L'an-' 
liée foîvante , M. d^Aguefleau de* 
manda le même pouvoir pour le Vî* 
vârais & les Cévennes , parce que 
iâ févéritë de Loùvois en avoit diA 
petfé^prefqufe tous les Pâftëurs, Oti 
fit feîtritôt lé même- établiraient # en 
Pâupfeîné , Si de-là fucceflîvement eii 
plùfieiirfr endroits de Guyenne & de 
Nikmantîît/ CRàquelntendant y Fat 
^I^da^6fifè f par un Afrêt-duCôn- 
fëtt pb» jta&ic êcuori imprimé. fKous 
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avons retfouvé tous cesArrêtsdans le* 

Archives.) Et, lorfqu'ehfin l'exercicç 

public du Calvinifme eut cefTé dans 

une très-grande partie du Royaume*' 

Châteauneuf , au commencement d$ 

Mai 1 6 8 5 * eut deiïeip de rendre , fur 

cette nouvelle autorité, accordée aux 

Intendans, un Arrêt général & public^ 

Mais le vieux Chancelier leTellier erg* 

yoit plus convenable , « quç les Inten- 

» dantscqntinuaffent 4 rendre, fur ce 

» fujet, des Ordonnance^ p^rçicuUèrçsj 

m d'autant ,écrivoitrii à Châteauneuf 

v quec'eft une choferençpre plus provi? 

» foire que des Arrêts j& qui peut moins 

>* dans la fuite fervir dq Titres aux |U* 

» ligionnaires >v On pouifoit toute? 

fois fbupçonjîer que cz np fut pa$ le 

véritable motif de cette réferye > ,puUf 

qu'elle çeffa bientôt. Il parpit que cp 

vieux Chancelier fçavpît d'avance qi# 

lç Clergé y prêt à s'âfrçmblçry devofc 

fe plaindre de ce nouvel établi%f 

rnent f 
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ment , & qu'il voulut attendre la fi- 

paration de cette affemblée \ pour 
rendre , comme il le fît , cet Arrêt 
public & général. 

En effet le Clergé, que la dévo- 
tion du Roi , les harangues flatteufes 
qu'il prononçoit aux pieds du Trône, 
& la piété générale rendoient fï 
puîflànt, porta des plaintes contre ce 
rappel des Miniftres 5 dhs ne furent 
point écoutées. Il obtint prefqtie tou- 
tes fes autres demandes , & ne put 
rien changer au plan qu'on avoic 
adopté. Vainement il propofa que 
les Curés des lieux où il n'y avoït 
plus ctexcrcice , baptilaflent les en- 
fants des Réformés > il citoit plufîeurs 
Synodes où ceux-ci avoient décidé 
que le baptême conféré par un 
Prêtre Catholique étoit valable, 
ifajoutoit cette note fur le cahier 
qui fut remis au Miniftre du Roi. . . • 
ci Ceux de la Religion confëntiroienç 

S 
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*» plus facilement à cet article, fi, au 

>3 lieu d'être obligés de porter leurs 
>a enfants àl'Eglife, les Curés les al- 
» loient baptifer chez eux , fans exi- 
» gçr aucun falaire \ & fi on leur 
»accor<4oit que leurs enfants, pour 
savoir été baptifés par les Ecclé- 
« fiaftiques, ne feront pas. çenfés Ca- 
** tholiques , à moins qu'ils n'en faf- 
» fent eux-mêmes une nouvelle décla? 
m ration après Page de jfêpt ans». 
Non - feulement cette demande du 
Clergé ne fut point, admife/s mais 
pendant la durée mçme de fon Af- 
femblée, & pour ainfi dire, fous (^ 
yeux , on acheva d'établir dans prêt 
que tout le Royaume, cette nouvelle 
efpèce de Pafteurs , au choix des 
Intendants. Le 16 Juin 1685, des 
.Arrêts pareils les uns aux autres, 
furent expédiés pour donner à ce fu- 
jet-, les mêmes pouvoirs, aux Inten- 
dants de Languedoc 5 de Poitou, dû 
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Bearn y du Soi$P»qpis ., en juii mo|C 
de toutes les Proyinces où il y avpfc 
des Reiigiona|re;^ : 

Une autre deman4e du Clergé 
dçnna mpme oçcafon de çpnfpjï|mej: 
cet ouyrflge, l\ fe pl^gnoit qye , dé- 
plus Hncpr4i#ipn d'jin fi grand nom- 
bre de TTemplps, les JPrpteftant§, foie 
pour entendre le Prêp^e ou participer 
i h Cène, /pic ppflffojrç bénir leur? 
rrçariages \ fe rendaient en fpi^le §: 
de plus de trente Jieues^ cUns lep 
Temples qui fubfiftp^çt picftfe}gf .^s 
çhantôient fur lejjrç ro^ef de* pfeau r 
mes à h^ute vois, $c que f etçe nom? 
breufe agence d'Hérériqup? fprropjf 
untrifte fpe#aclç p^ur 1$, vraje^ Reli- 
gion. Il demanda dpnc qif'il lepr $r 
défendu d'aller ^ux exercices dp leijF 
Cultç, hors dçs Bailliages pu ils 
avoient leurs domiciles. Cette i&éfepfp 
fut auflî-tôt promulguiez r iSf ljt 4i£ 
euffion de cette JLôi, difeuffion qui 

Sij 



fat mife fous les yeux du Roi, & qui 
fiibfîfte dans les Archives , mais qui 
feroit trop faftidieufe à rappprter ici , 
contient une preuve de la perfuafïon 
où l'on étoit alors , que cet état des 
chofes devoit durer long-temps. 

Mais, àuflî-tôt que cette déferife 
leur eut été faite-, il fallut pourvoir 
à la bénédi&ion de leurs mariages} 
&, à peiné TAHèmblée du Clergé eut- 
«lie été féparée , qu'il fut rendu , à ce 
fujet, un Arrêt public & général. Cet 
Arrêt ordonne que , dans chaque lieu 
interdit} «hn des Pafteurs précé- 
"V& demmerit établis par les Intendants, 
adonnera la bénédi&ïon nuptiale, 
» fans y joindre aucun prêche , exhor- 
ta tarions ni exercice de la Religion 
» prétendue réformée , que ce qui eft 
» marqué dans leurs livres de difciplï- 
é h ne, ni qu'aucuns Religionaires , au- 
• » très que les proches parents des 
^.perfbnnes qui feront à marier , ju£ 
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» qu'au quatrième degré , y puiflent 
» affifter , & que les bans feront pu- 
bliés par le juge du, lieu , à i'Au- 
w dience, & Ijesregiftres des mariages* 
« tenus au Gçeffe de la Juftice »* 

Cet Arrêt, figné le 15 Septembre 
i 6 8 5, un mois feulement avant la^ré vo- 
cation, fut rendu au ConfeilduRoi ; 
non pas au ConftïLdtsPartits$xi&ài par 
le Cbancellier & auquel le Roi n'af- 
fifte point , mais au Confeil des Dépê- 
ches, Sa Mgçftéy étants il fut donc 
rendu par le Roi* délibéré en fa pré- 
sence par tous fes Miniftres , par 
Louvois , Seignelai 9 Châteauneuf , 
par le vieux Chancelier le Tellier 
qui le ligna. Ce Chef <le la Magiftra- 
ture confentoit donc que les Pro- 
teftants puflent , dans la fuite des 
temps , s'en faire un titre > ce font 
les expreffions même dont il s'étoir 
iervij v & c'eft ce droit qu'ils peuvent 
réclamer aujourd'hui , ou du moins 
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qu'ils pourront réclamer , dès quHls 
feront tecohnitë 'pour IVcteftâhts. 

Télfès' font les lit)l^ qtii, datas'* 
la ftiitte de l'Ëdit de Nantes , éfcoïent 
deftirtèeS à IéUr alïurëf un é'tât civil , 
& u«e tôférahcè légale. Si ênéfet 
on les ëdt tendue gétiéralfes polit 
tout le ft'dyâtifnjg , comme frfctt évi- 
dèht çju'ôff.en âvbit le déflfehî ,'t'Ëclic 
de Nantes le fèfèïe trouvé arifiujlé fans 
une révocation pofitive s daîiVtttl fefpa- 
ce dé temp§ qu*ôn nèpèiît^eàlctile?, 
ït ktàlt tombé àt Jui-ftiêmë. Déjà 
lés Prdtéftàrïts et oient réduits 1 a» 
point où le plutf léger intérêt les &r- 
çoit a erhbjânér un autre Culte. , au 
point âu-détfous duquel on ne poil- 
voit lés faire defcëndre fans blëffer 
la Jufticé, ïàns'oûrfa'gèr l'Humanité. 
TJri pas de plus /& le Ê.ôi fe tfrouvôit 
engagé ' dans une perfécùtioh con- 
traire à fes lumières naturelles & a 
Ton cara&ère. 
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JP endant que le Confeil fe côtf- 
duifoit ÏUr ces principes, il fe pafFolfc 
dans .les Provinces des chofës qûî 
alloient totit changer. Les Mémoïréi 
dû temps lés phrs itrêcnfablés , forîfc 
abfoittment d*accord fur ce fait. OL 
he fbnt point les Relations des Réfôf^ 
ntés que nous rapporterons : la doti^ 
leur eà fujéte à exagérer. 

Voici d'ab'ord comment s'exprime 
ÎWfadame deCaybs: 

icLe projet étoit grand, beau &f 
» même politique, fi on le cortftdèrë 
>> itidépendâttiihenlf des moyens qu'oft 
» a pris pour l'efcéeutfcr ». Elle reïîerré 
erifûïté, en quelques phrafes, le rëcit 
de phifîettirs aatfées* fe contente de 
dpïinet une idée jofte des faits prin- 
cipaux > et ajouté : " Mdnfïeur dé 

S iv 
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«Louvoîs eut peur, voyant la paix 
» faite , de laifTer trop d'avantage far 
33 lui aux autres Minières , & il 
n voulut, a quelque prix que ce fut, 
33 mêler du militaire dans un projet 
» qui ne devoit être fondé que fur la 
w charité & fur la douceur. ... Il de- 
» manda au Roi la permiffion de faire 
33 pafTer dans les villes Huguenotes, des 
3* Régiments de Dragons > Taffurant 
w que la feule vue de fts troupes , (ans 
J3 qu'elles fîfTent rien de plus , que de 
33 fe montrer y détermineroit les efprits 
. 33 à écouter plus volontiers la voix des 
33pafteurs qu'on leur envedroit. JLe 
3(3 Roi"(c'eft le paflage que nous avons 
déjàicité) « fe rendit contre fcs propres 
33 lumières , & contre fon inclination 
39 naturelle qui le portoit toujours à 
33 la douceur. On pafla (es ordres , & 
33 on fit, à fon infçu , dès cruautés qu'il 
33 auroit punies, fi elles étolent venues 
33 à fa connoiflance ; car M. de Louvok 



» le contentoit de lui dire , chaque 
» jour, tant de gens fe font convertis, 
" comme je Pavois dit à Votre Ma- 
» jefté , à la feule vue de Ces troupes ». 
D'AgueflTeau , depuis Chancelier de 
France , alors âgé de dix-fept ans , & 
témoin oculaire de ce qui fe pafla en 
Languedoc, s'exprime ainfi dans la 
Vit de fen père y Ouvrage qui n'eft 
point encore connu du Public : « Je 
m ne nommerai point ici l'Intendant 
» qui , par une diftindion peu hono- 
w rafale pour lui, fut chargé de faire 
«le premier eflai d'une méthode fî. 
» nouvelle pour la converfion des Hé-. 
» rétiques. Il étoit des amis de mon 
» père & des miens > homme d'un ef* 
» prit doux'} aimable dans la Société, 
»orné de plusieurs connoïfïàtices, &. 
» ayant du goût pour les Lettres 
» comme pour ceux qui les cultivent i f 
* mais, (bit par un dévouement trop r , 
» ordinaire ayx Intendant? pour les 
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*> fine du Languedoc, que fe paflfbïç 
» un événement fi extraordinaire* 
» Mon père, qui en fentoit toutes les 
» conséquences > en fut auflï effrayé 
» par des vues de Politique, que par 
m un fentiment de Religion, Il pré- 
» voyoit dès4ors ce que la Cour n'a 
» voulu -croire que quand le mal a 
« a été fans remède , la fuite & la 
« défertion d'une grande partie des 
» Religionnaires ». . . .11 déplore avec 
éloquence les défafltres de cette émir 
gration } & il raconte que fbn fière 
demanda aufll r tôt fa retraite} mais 
qu'un délai involontaire le rendit 
fpeclateur > malgré lui r des maux dont 
îl vouloit éviter d'être témoin $ & 
qu'à la faveur des Dragons qui rem- 
pliflToient la ville dé Montpellier , les 
Prêtres ne ppuvoient plus fuffire à 
recevoir la foule des Cal-vkiiftes, qui 
fe hâtaiept dç venir faire leur abju- 
ration. « La manière dont ce miracle 
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» s'opéroit , n'a été » , ajoute-t-il , « que 
" trop connue : mon fujet ne m'oblige 
m point à l'expliquer 5 & plut-à-Dieu 
» qu'il me fut auffi poflible d'en effacer 
» à jamais le fouvenir de la mémoire 
» des hommes, qu'il m'eft alfé de n'en 
» point parler/ Les faits finguliers 
^ qu'on venoit, tous les jours, nous ra- 
»> conter , auroient fuffî pour percer 
" un cœur moins fenfîble & moins 
53 religieux que celui de mon père». 

Quelles étoient cependant les Rela- 
tions mîfès fous les yeux du Roi ? Nous 
avons trouvé dans les Archives du Lou- 
vre, l'original même de la Relation des 
converfions faites en Béarn, Ceft 
cette Province que M. d'Agueflfeatt 
indique conyne voifine du Langue-' 
doc, & où il dit quç fe fît le premier 
effai d'une million fï étrange. 

Mais , pour bien développer cet 
événement, il eft néceffaire de re- 
prendre ce récit d'un peu plus haut. 



Quand on avoit fufpendy ces pre- 
mières Pragonrçadç$,,çJç>p£ Marillac 
avoit donné l'exçippie. , op ji'avpit 
point révoqué cette fatale Ordonr 
nançequi les autorifoit, cette exemp- 
tion fa loger des gens de, guerre y ac- 
cordée pour deux ans aux nouveaux 
Convertis. On f^it quç,fous'çç régnç, 
l'autorité Royale céda quelquefois;, 
mais ne parut jamais fe retracer * Sç> 
s'il nous eft. permis d'interpréter la 
conduite de Louvois, par fon ca- 
fa&ère, par fon ambition, par fa 
conduite précédente & par celle quç 
déformais il va tenir , nous dirons 
que ce Mipiftrç , trop prévoyant pouf 
jtie pas s'oppofer d'abord aux progrès 
de la* dévotion du Rqi , trop ambi- 
tieux , pour ne pas fonger pnfpite 4 
s'emparer feul de la conyer^çm g£nér 
raie du Royaume , s'éçoit refèrvé le 
pouvoir d'ufçr des mêmes moyens, 
fi les jnêmes , circonftances rengifr 
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foîent encore. En effet , dès le mois 
de Mars 16S j , il méditoit de recom- 
mencer \ts Dragonnades. On voit par 
(os Lettres , confervéès au dépôt de 
la guerre , qu'il prenoit de fecrets ar- 
rangements pour renouvellçr.iqûel- 
qije-temps de-là , en Poitou & dans le 
pays cPAunis, l'eflai de convertir les 
Huguenots, par le logement arbitraire 
des Troupçs ; lorfqu'urç événement 
inattendu précipita toptes Tes niefu- 
res. Une Armée Frapçpife marcha en 
Béarn & fut deftinée à faire une irrup- 
tion en Efpagne. Des miotifs abfblu- 
ment étrangers aux convçrfions r occa- 
fionnèrent la marche de cette Arcpéej 
& nous les rapporterons ici, parce 
qu'on y verra la première origine d'é- 
vénemçnts qui, de nos jours,, ont me- 
nacé & mçnacent encore la tranquii- 
• lité générale 4e l'Eurppç. 

Le Roi venok de difter aux Rivaux 
de la France les conditions d'une Ion- 
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gue trêve. L'Europe, prefque entière* 
avoit fubi les Loix qu'il lui avoir im- 
poses , quand dts avis fôrs & fecrets 
lui apprirent qu'il fe tramoit à Vienne 
& à Madrid des projets contraires à Tes 
intérêts. Charles II, Roi d'Efpagne, 
marié depuis fix ans à une Princefle du 
Sang de France , n'avoit point d'en- 
fants i& fon extrême foiblefle donnoit 
déjà lieu à former de grands deffeins 
fur la fucceffion éventuelle des diffé- 
rents Etats qui compofoient la Mo-* 
narchie Efpagnole. 

On propofbit au Roi d'E/pagne 
d'abandonner dès-lors le Gouverne- 
ment des Pays-Bas à l'Ele&eur de Ba- 
vière , deftiné pour Epoux à une 
ArchiduchefTe d'Autriche 5 &, par une 
fuite dts arrangements qui feroient 
pris pour, affûrer la Monarchie Efpa- 
gnole à ces deux Epoux > les* Etats 
de Bavière dévoient être réunis à 
ceux de la Maifon d'Autriche en Alle- 
magne. A cette 
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. rA cette nouvçlle , reçuei-lafin du 
mois de Mars, Louis XIV -fit avan- 
cer une Armée fur la frontière d'E£ 

.pagne, «Soyons, juftes , & fachqns.admï* 
xer les talens extraordinaires, de ce 
même Miniftre , fi dangereux alors 
pour la profpérité intérieure du Roy- 
aume. En quinze jours > une Armée 

. nombreufe , pourvue de tout ce qui 
étoit néceflaîre pour entrer en Cam- 
pagne , fe trouva portée en Béarn, & 

. prête à pafler les frontières. Un Am- 
bafladeur de France éroit lentement 

, en route pour Madrid. Il reçoit ordre 
d'accélérer fon voyage, & <de noti- 
fier au Roi d'Efpagne , " que le Roi 
» va employer tous les moyens que 
» Dieu lui a mis en main , pour empê- 
w cher l'exécution dts projets, qu'on 
» tramoit , & quç , s'il ne reçoit une 
*> réponfe prompte & précife, TAr- 

fc 4> mée qui. s'affçmble en Béarn > va 

: » porter aufli-tôt la Guerre dans (<e$ 

t 
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» endroits les plus fenfîbfes â là Mo- 4 
» nârchie Espagnole »; ' 

Tels étoient alors 'la ptiiflance 8C 
l'orgueil dé la France : ainfî s'éft ter- 
miné un des plus beaux périodes de 
gloire qu'ait jâmaii eu aucun Empire. 
Il commence avec la paix Intérieure 
du Royaume fous 'Henri IV, & le 
moment où l'Edit de Nantes fut révo- 
qué , en a marqué le terme. Vit 
quelle fatalité ht France va-t-elle tarir 
pour* un long tèms la fource de Ces 
lïchefles, envoyer ià. fes ennemis Ces 
meilleurs Matelots, une élite de fts 
braves Officiers , des Corps nomtreiix 
de Soldats aguerris, par fes vi&oire$ f 
livrer â'-ïes rivaux tous les Arts qui'Ia 
rendbiënt 1 û florïflante i & fe faire à 
elle-même une plâfe'que plus décent 
années n'ont pas eHcore fermée ! 

Ce fut donc pendanrlë fêjour de 
cette Aïmée* en Bêarh , que f Inten- 
dant de cette Province , fe livrant à 



un 2eïô Àpoftolique, déclara, que le 
Roi ne vouloit plus qu'une Religion 
dans fes Etats. Cet Intendant > qui fe 
ttommok Foucault , étoft petît-fïls de 
ïlngénïeur qui pfopofa & fit exécutée 
h Digue dé la Rochelle. Il femblô 
qu'il eût pris dans là gloire même de fa 
famille r ce zèle héréditaire poutres* 
tiri&ion d*une Se&e que fon Aïeul 
àvoit tant contribué â affaiblir. Il mé* 
rkojt bailleurs tous les éloges que fait 
de lui le Chancelier d'Agueiïeâu. Il 
s'étoifcrtndu reComiftandable dans fe$ 
diverfès Intendances , pais fes foins 
pour PembelliïTemefit des Villes. Son 
érudition étoit vafte v & c'eft à luî 
qu'on doit, par un contrafte aflfez 
étrange > la découverte & la publica* 
tiôn d'un fameux Ouvrage de l'Anti** 
quité , fur la mort des Ptrficunu l rs% 
Tout ce que peut imaginer la licence 
du Soldat fut exercé en Béarn contre 
les Calviniftes. On attribue à cetïn- 

T ij 
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tendant d'avoir perfe&ionné pJttS d ! iffi 
genre de torture. 

«On s'étudioit», difent les Mémoi- 
; res du temps , « à trouver des tpur- 
: » ments qui fuflènt douloureux faijs 
» être mortels > & à faire éprouver à 
» ces malheureufes viûimes tout ce 
» que le corps humain peut, endurer 
» fans mourir». 

Et cependant la relation mife fous 
les yeux du Roi , ne parle ni de vio- 
lences ni de Dragonnades.; On n'y 
entrevoit pas qu'il y ait un fcul fol- 
dat <en Béarn. La conyerfîon, générale 
paroît produite par la Grâce divine. 
Il ne s'agit que d'annoncer les inten- 
tions du Roi y que d'inftruire, des gens 
qui s'empreflent à demander d'être 
ïnftruits.Ceft par-tout une foumiffion 
prompte, & qui femble prévenir les 
volontés d'un Prince dont toutes les 
entreprifes font favorifées du Ciel. 
Tous courent aux Eglifes Catholiques 
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pour chanterle 7e Deum^tn adionsde 

grâces, & l'on folemnife cette heureufe 
réunion par des feux de joie , au bruit 
du canon , & aux acclamations una* 
nimes de Vive le Roi. 

Ce fuccès prétendu , les éloges & 
les honneurs mêmes qui furent pro- 
digués à l'Intendant, excitèrent auflî* 
rôt l'émulation d'un grand nombre 
de fes confrères. Ceux des Généra- 
lités voîfînes demandoient à Tenvi 
d'employer les mêmes troupes. Mats 
l'armée continuoit dé camper fur les 
frontières d'Efpagne>& quoique cette 
Cour n'eût pas diffère d'un moment 
la réponfe qu'on avait exigée d'une 
manière fi menaçante , on emplpyoic 
la présence de cette armée pour teo- 
.miner , paf une fuite de négociations 
femblabieç, d'autres difficultés furvô- 
nues à l'exécution dés derniers Traités» 

Dans les premiers jours du mois 
d'Aoftt, les troupes. Françoifes qijifr 
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tirent enfin cette frontière y Se ce qui 

détermina leur retraite n'eft pas mains 
mémorable que leur funefte deftina- 
cion en rentrant dans le Royaume. 

Louis XIV inftruifit fon arabafla- 
ideur du deflèin , formé par le Confeil 
Autrichien de ,par les Partifans de la 
Cour devienne en Efpagne, de por- 
ter le Roi Catholique à afsûrer fa 
fucceffion ou à l'Archiduc ou à TAr- 
ichiduchefle , ou à quelque autre 
^Prince qui fût capable de s'oppofer 
aux droits de la mâifon de France. 
•Il lui ordonne de veiller aux intrigues 
qui pourraient fe tramer, de s'occu- 
per à calmer les anciennes haines des 
:Bipagnols contre la France, & pour 
«et effet : *c Vous leur ferez connoîtfe 
» que tous- mes *ieflfefas ne ; tendent 
•m qu*à aflWmir >I& paix cle l'Europe-., 
«•>& à profiter d'une fi favorable con- 
» jon&ure de temps , pour ajouter au 
*w bonheur de mes Sujets , cela* d'taaa 



V parfaite & entière ré&q\Çinm<®£pn 
» deTEglifc r $C:ppur coGt&bug&ixau* 

jetant q^ii-mft-fe^^R^fci^ !>*¥©- 
» mentatfon de i?otre,rRel^og 4* 1 ?^ 
m tous les autres Etats Q^j&p8%'jxb 

»r elle commence^ reyivir^w.-ri.o- 

j Louvois adtefl* auffi-td]t te>preipjçf 

,ordre pqut Jes grandes, &fafflê^fes 

Dragonnades;:*«sM4yqtti s deRquâfer** 

générai de \ 9 a(^t_,^(ftmhi4fbrA^ 

JH&urn. je mçttfal cette 3Lefl$è et* 

potier fous les- yeux du .LeAépw & 

qiielques paflfages des Lèpres fuiv.an- 

tes , où hs ijiêrrvey.prdres fçrorit plus 

développés. Çlie ^ft du 3 j. Juillet 

1685. / ; ; r 

^c Vous aurez vu , par .mes précé- 
t ». dentés, qu'il n'y avoir point d'appa- 
wr.ence que le Roi vous Ordonnât 
. w cette appéç dç Élire aucuùe îrrup- 
^m tiôn jÈn EfpagnaJë ne puisprefen- 
. » tement que vous confirmer la même 
> chofe* le Confeii de Madrid cem- 

Tiv 
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*<fi?mûtPtiil? fos Mancesqtii lui foiït 
*ifàfà l ài&lfr''fà$1f)fa Roi, à tout ce 
T^é^ èa#^efl^pëut dëfiteri teqiii 
Hvlfe ft #âft jùgér à propos de fe fcrvir 
^^ëëAfccmpes qui font à vos ordres 
« pour j^pértdarife le reftede cette an- 
'i* née £ diminuer ~ te plus que faire /e 
^{tôtffra , dkri$ lès Généralités dé Boi> 
^tfêa«x>& de Moneafufean-, le grand 
^Pndn^îrédeReîigicmnaires qui y font, 
» Se éffayer d y procurer, sil eft poffi- 
*~w bjê^i^auffi graîtKl: nombre <tè coi*- 
-i3 V*r-fiofl5-^u-il s'en eft fait en Béarn ». 
c «< Ptottry r parvenir, Sa Majefté dé- 
^lïre. qtifc Vous confériez avec MM* 
» de Ris & de la Berchère, ( Inten- 
dant* dié-ces ideùx 'Généralités ) & 
• «vous informiez '-d'eux des endroits 
: » de leur département , où il y a le 
m plus de Religion nairés -, qu'en epé- 
wcutiondes Ordres- de Sa Majefté\ 
» dont 'je vous envoyé un gratjd nom- 
b bre en blanc > & que vous remplirez . 
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» pour cet effet , vous faflîez marche* 
» dans chaque Communauté le nota-* 
»bre de Cavalerie, d'Infanterie,, ou 
w de Dragons que vous concerterez 
» avec eux 3 que vous Jes faffiez loger 
» entièrement chez tes Réltgionnairès,' 
» & les délogiez de chez chaque pâr- 
» ticulier , à mefure qu'il fê conver- 
» tira 5 que vous retirfez les troupes 
» de la Communauté , pour les en^ 
w'voyér dans une autre , lorfque tous 
« les Religionnaires feront convertis^ 
» même lorfque la plus grande partie 
» aura pris le bon parti, différant ju£- v 
» qu'à un autre temps de faire con- 
* » vertir le refte , fuivant qu'il vous 
w fera expliqué ci- après». 

» Que , pendant le temps que les 
» troupes feront chez lefdits Reli- 
Mglonnaires, vous ne fouffriez point 
» qu'elles y faflent d'autres défordres 
«que de retirer 20 fols par place de 
,»». Cavalier ou Dragon , paur le four* 
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% rage & uftenfile > & i o fols par place 

* de fantaffin, pour le même uftenfile». 
; «Que vous falïïez punir très-févè- 
» rement les Officiers > Cavaliers , Sot* 

* dats ou Dragons , qui outrepafle- 
»ront ce que vous aurez réglé». 

. » Que , fi ce qui s'exécutera , à Té- 
» gard des Religionnaires , en portoit 
♦> quelques-uns à tenir quelques dif- 

* cours fèditieux f vous les faflîez dili- 
h gemment arrêter & remettre eççre 
>> le? mains du Parlement , du reflort 

* » du quel il fera , pour lui. êtrç fait 
ù fôn procès »; 

«Que, fi quelque Communauté pre- 
» lîQit les arn^es i; ou que les Religion- 
» naires fiflsnt quelque afïemblée , Sa 

* Majefté vofls.qrcioiine de jui et) rën- 
3> drç compte en même temps par un* 
» courier exprès-, cependant d'aflem- 
i?bler des troupes , fans attendre de 

"m nouveaux ordres , & d'y marcher fi 
mfoit .que yqus. puiffie? .les diffiper % 
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>* & par des exemples févères que 
** vous feriez faire fur le champ de 
«tous xeux qui fe trouveroient les 
>* armes à la main , ôter aux autres 
m l'envie de fuivre un fi mauvais excm- 
v pie». 

- .nSaMajefté a. vu par les Lettres 
** de M. de Ris, qu'il y a 150,000 
** Religionnaires dans fbn départe- 
w ment ; elle n'eft pas encore infor- 
** mée du nombre qu'il y en a dans 
>* la Généralité de Montauban , où 
^ cependant Sa Majefté ne doute 
. » point qu'il y en ait très-grand nom- 
** bre ». v 

»I1 fera de vos foins d'examiner 
33 avec eax combien il y en a., à-peu»- 
» près, en chaque Election , & quelles 
».font les* Villes ou jgros Bourgs quï 
» en font, tes plus remplis » Icx'eft 
» par ceux-là , c'eft-à^dire par les 
» Villes , Bourgs & ViMages,:qui en 
«* font les pfus remplis , que tous d*- 
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avez commencer l'exécution des o*- 

» dres de Sa Majefté , obfervant d'e£- 

» foyer dç diminuer le nombre des 

w Religionnaires dans chaque endroit, 

» de manière que, dans chaque Corn- 

m munautéjles Catholiques foientdeux 

m ou trois fois plus forts que les Reli- 

» gîonnaires , en forte que , lorfquc 

« dans la fuite Sa Majefté voudra ne 

» plus permettre Pexercice de cette 

»* Religion dans fon Royaume, il n'y 

» ait plu* à appréhender que le petit 

w nombre de Religionnaires qui re- 

» fieront , puiflè rien entreprendre ». 

»Dans cette vue , lorfque dans une 

» Ville ou Communauté il fe fera aflez 

m converti de Religionnaires , pour 

» que le nombre des Catholiques leur 

« foit beaucoup fupériéur ,'Sa Majefté 

» approuve que vous en retiriez les 

«troupes, pour les envoyer dans une 

m autre-, & continuyez à en ufer de 

» même , jufqu'à ce que lefdits Reli- 
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33 ionhaires folent devenus confîdé- 
•» rablement moins forts en nombre 
» dans toutes les Communautés qui 
w compofent lefdites deux Généra- 
v licés ». 

Ainfi,,dansle temps même où l'on 
donnoit ces ordres févères , on ne 
s'étoit procuré d v avance aucun dé- 
nombrement des Hugenotsi & certes, 
ibus un tel Miniftère , ce dénombre- 
ment eût précédé l'exécution d'un 
grand deflein: s'il étoit vrai que ce 
grand deflein eût été médité, & que 
la feule occaficm ne l'eût pas fait 



naître. 



Dans les ocdces fuivabts* on voie 
que Louvois lui-même, ne s'attendoit 
pas à cette prompte impreffion de 
terreur qu'alloit produire la pré/ence 
de cette 'armée: 

Il récrit le 24 Août x à M. de Bouf- 
fler$ ...... •« Le Roi ne croit point 

»> cju'il faille effayer de porter des 



» Communautés entières à & cétt* 
» vertir. Sa Majefté eft perfuadée 
» qu'il vaut beaucoup mieux les'preni- 
» dre par le détail , & s'appliquer 
» uniquement à diminuer leur nom- 
* lgp , de manière qu'ils ne foient 
» fupérieursen aucune Communauté* 
» Elle a toujours regardé comme un 
» avantage pour la converfîori de fa 
» fujets, que les Minières paflaffent en 
» pays étranger} ainfî, bien loin de 
» leuren ôter l'efpérance, comme vous 
» le propofez, elle vous recommande 
w par les logetncnts que vous fétfez 
» établir chez eux y de les p&rter à 
» fbrtïr de la Province , & à profiter 
» de I^a facilité avec laquelle le Roi 
*> leur accorde la permiffion de forcir 
»du Royaume.*,. 

Il récrit-encore le 30 Août ..*♦.♦ 
ce Je vous fupplie de vous fouvenir dô 
» ce que je vous ai déjà mandé pla- 
» fleurs fçis, qui eft qu'il faut cacher de 



» multiplier les converfious , fans fe 
w vouloir attacher à faire qu'elles (biens 
«générales, ni que les plus riches fe 
« convertirent, & qu'il firffit, quant 
*3 à préfent, de faire diminuer con- 
*> fidérablement le nombre des Rcli- 
» gionnaires. Ceft à quoi l'intérêt de 
o fà Majefté eft que vous vous atca- 
» chiez , fans vous arrêter £ tout ce 
« qui pourra vous être propofè â cet 
» égard , ni de la part des Eccléfîaf- 
w tiques , ni de la part de MM. les In- 
» tendants, qui me paroiflfènt attachés 
** à procurer ta même chofe , que cb 
» qui s'eft paflfé en Béarn , de quoi , 
n fans miracle , ils ne viendront point 
» à bout ». 

Les ordres généraux qui fe retrou- 
vent dans toutes les Lettres adref- 
fée% aux Intendants , pour la marche 
fucceffive des troupes, font toujours ' 
«« d'effoyer , s'il eft poffible , de pro- 
> curer des convenions, dtnt point 
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» s'attacher â tout convertir V & de 
» laiflTer les opiniâtres dans leur er- 
» reur m. 

Cependant les prétendues conver- 
sons s'opèrent avec plus de facilité 
& de rapidité , qu'on ne s'y étoit 
d'abord attendu. Les uns ne croyoient 
pas , en cédant à la violence , aban- 
donner leur Foi. D'autres , quoique 
tourmentés par le cri de leur con- 
science , cédoieht à une crainte pré- 
fente r & retournoient en fecret à 
leur culte , avec d'autant plus de fer- 
veur , qu'ils avoient à expier le crime 
de l'avoir publiquement abandonné. 
-D'autres , ne cherchoient par une 
feinte abjuration , qu'à s'aflfurer le 
.temps de fuir. Mais le Miniftre s'ap- 
plaudifToit de cefuccès illufoire. Dans 
les premiers jours de Septembre* il 
mande au vieux Chancelier fon père: 
» Il s'eft fait 6o,ooo converfîons dans 
• » la Généralité de Bordeaux, & 

* 20,009» 



3 Ù 5 
» 1,0,000 dans celle de Mqntauban.' 

» La rapidité dont cela va , éft telle 

» qu'avant la fin du mois , il ne ref- 

» tera pas dix mille Religionnaires , 

» dans toute Ja Généralité de Bor- 

» deaux, où il y en avoit 150,000, 

» le 1 5 du mois pafTé. 

Il répond , le même jour , à Bouf- 

jfters , & ne peut s'empêcher de lui 

marquer fon étonnement. « Le Roî 

*> a appris avec une très-grande joie , 

m quel a été le furprenant fuccès de 

w Inexécution des ordres qu'il vous 

» avoit donnés Son intention 

» n'eft point , quant à préfent , d'em- 

» ployer des troupes pour convertir le 

» peu de Religionnaires qui font a 

» Bordeaux; &, fi hs infînuations de 

» M. de Ris , ne peuvent pas les 

» porter à prendre le bon parti , Sa 

» Majefté verra , par la fuite , ce qu'il 

» y aura à faire après que les Re- 

» ligionnaîres du refte de la Pro-i 
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*> vince auront été convertis , ou con- 
» fîdérablement diminués de nombre.*» 
» SaMajefté (t remet à vous , de faire 
» marcher vers la S&intonge > le nom- 
» bre d'Infanterie , de Cavalerie & dç 
» Dragons , que vous jugerez à pro- 
»pos.... pour eflayer d'y faijre la 
» même chofe que vous avez fi bien 
» exécutée dans ces deux Généra- 
» lités...... » 

» . ■. . » Si les Gentils-Hommes de la 
m Religion , continuent à s'opiniâtrçr, 
»> & ne font point portés à fe con- 
» vertir , par ce que vous ou MM* 
»de Ris & de la Berchère 9 leur 
» pourrez faire dire > Sa Majeflé trou- 
» vera bon que vous faffiez loger chez 
» ceux qui ne font point a&uellemènt 
m dans les troupes , ou n'y ont point 
» fervi vingt ans* 

«Vous obferverez auffi de ne point 
». loger chez ceux qui font d'une 
» qualité distinguée i mais auffi, en ne 
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aWcnu expliquait point que le Roi 

.« ne délire pas qu'on y logé * vous 

«leur pouvez laiffer appréhende* 

» qu'ils n'ayent des logements à leur; 

«tour, s'ils ne fôngent à quitter une 

» Religion qui déplaît à Sa Majefté, 

» & , s'il demeurent Its derniers avec 

-» opiniâtreté dans les erreurs où ils 

» font. Que fi cela ne fuffit pas» vous 

** pourrez vous fervir des Lëttres-de- 

*j Cachet, que te Roi a ordonné à 

» M. de Château neuf* d'envoyer en 

w blanc à Meffieùrs de Ris &'d« là 

» Réfehèrê, pour faire reléguer qtièh- 

m qùes-uûs de ceux qui fé diftingùe- 

tfront le plus en opiniâtreté, ou en 

»' erriprëfiement à empêcher les con* 

»*?ef fions. Mais vous ne devez vous 

«fèfvîf de cet expédient qtfaveé 

ff beaucoup de difcrëtion, étant fort 

«peu Important au bîerf du Royaume 

» qu'il refte qud^aésGentils-hômmej 

«rd'e plus otf de moins, dans le» 



.V Provinces, pourvu qu'il n'y rcftc 
«plus de peuple pour les. fûiyre , 
<m s'ils vouioient entreprendre quelque 
» chofe contre la tranquillité de l'Etat. 
m. L'on peut même s'aflTurer que la. plu- 
» part changeront bientôt, quand ils 
w n'auront plus, de lieux £ exercice, 
>>& qu'ils feront environnés <ie. Ca- 
» tholiques. ....•> 

Les troupes j en. avançant dans les 
Provinces,recevoient.conftamment les 
mêmes ordres. Louvois écrivit, le 8 
Septembre, à l'Intendant de Poitou: 
ce Je vous répète qu'il faut fe contenter 
» de convertir la plus grande partie 
» des Religionnaires. • . & de ne point 
» vouloir tés convertir tous , tout d'un 
' n, coup., étant important de ne pas 
m obliger à quitter le pays les familles 
m puifTantes lefquelles , faifant.leÇom- 
» m'erce de la Province , y procurent 
» un grand avantage >v 
„ Ueft donc démonta que, même 
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en /exécutant ces fàmeufes 'Dragon- 
nades r & dans l'étonnement & la joie 
que caufoît un fuccès apparent 6c qui 
paflbit toutes les efpérances , on comp- 
toit qu'il refterbit encore , au moins 
pendant quelques années, un afTezr 
grand nombre de Religibnnaires ré- 
pandus dans le Royaume : & Veft le 
moment où lé Confeil du Roi , mai- 
gré les deux fyftêmes oppôfës que 
fuivoient les Mraiftrés^ & qu'ils fui vi- > 
rent encore quelques mois, s'accorda 
cependant fur la tolérance civile dont 
nous? avons 'développé tout ïe plan* 
Ge fut alors qu'an; ftïpula hs nouvelles 
formes du Baptême des ! Caivinîfte* 
& de leurs Mariages* & qu'on établit 
dep Pafteurs dans le& Provinces, au 
choix des Intendants»' 

Il eft également démontré que,' dans 
le cours même de ces violences, cëu* 
qui ne vouloient plus laiflèr dan* cctt^ 
Religion , qu'un périt nombre- dîbpi-' 

Vii} 



aiâtres, n'ont point eu la penféé qtfoft 
dut les réduire à cette mort civile, à 
cette impoffibiKté. de conftater léga^ 
lement leqr exiftençe, où leur mau~ 
v-aife fortune les a réduits dç nos 
jours. 

Nous ne tarderons pas à voir ce 
gui précipita encore les réfolntions,& 
empocha de laiffer établir ce nouveau 
pian de tolérance) quelque paâkgér 
qu'il dut être, Mais ce qu'il faut mon-* 
trer maintenant , c'eft que le Roi étoit 
pfirfîiadié qu'il n'y avedt point eu d'ex* 
tremesviolences.il croyoit que, pour 
un médiocre intérêt pécuniaire 9 pour 
écarter ou prévenir quelques trou* 
bfes doraefti^ues * des gens peu atca* 
cfeés à leur Religion ,1'avoient prompt 
tement abandonnée. Il défendait que 
lç$ Soldais vécurent à. diferétion chej 
lçs Reltgionnaires. Ses défenfes,il eft 
vrai, demeujroient fecrétés; & le fuc* 
çfcs ? c^fcàrdire quelques prétenduw^ 
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convergions obtenues par la défobéifc 
fance des. Officiers ou des Soldats \ 
fuffifoit pour qu'elle demeurât impu- 
nie. Louvois écrit à Bouffiers,le 19 
Septembre : " M. de Larrey me man- 
te de que , n'étant refté qu'un Reli- 
»,gk>nnaïre dans une petite ville, 
» nommée Montignac , il y à établi 
» huit Dragons en garni/06. J'ai en- 
» core reçu une autre Lettre de M. 
m Dufaufïai, par laquelle il me mande 
»3 qu'il a mis des Dragons pour vivre 
w à difcrétion chez des Religibnnairés«. 
» Ce qu'ils ont fait, l'un & l'autre ,eft 
«contraire à ce que je vous ai mandé 
«des Intentions de Sa Majefté qui 
« efl encore perfuadée que, qtfand ÎL 
te refte un opiniâtre dans un endroit, 
te il le faut kîfTer, & que le mépris 
te qu'on fait de lui, joint aux charges 
» qu'il fera aifé à un Intendant de 
«lui împofer, fera, dans la faite, 
te l'effet qtf on peut déforer pour & 

Viv 
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» converfîon , fans qu'on fbit obligé 

« de faire de nouvelles violences 

>3 fembkbles à celles donc parlept ces 

* dçux Meilleurs. C.eft de quoi j'ai 

>3 cru ne «devoir écrire qu'à vous., afin 

» que > fans qu'il paroiffe que le Roi 

» ait dçfaprouvé rien dç ce qui a été 

w fait, yous puiffiez pourvoir à ce que 

»* les gens qui font fous vous , fecotir 

^tiçnnent dans les bornes preferitej 

» .par Je* ordres jde Sa Majefté», 

Il écrir encore , le 6 O&obre : « On 

w n.e pei^t être pJus jnai fatisfait que 

.» S% jtyîajefté Ta été- de la conduite 

» cfu Maire de JÇaintes* qui a envoyé 

.»> des troupes hors, de fon reffort.} en r 

u'cprç.jplus 4e l'Officier qui a reç» ïe? 

«.ordres, fans, en av.oir votre ,permif 7 

« fion, $a Majefté n|a pas jugé à~pro r 

» pos de faire une plus grande démon.- 

P ftration contr'eux , puifque ce qu'ils 

»ont fait a fi bien réuffi, & qu'EIIe 

»? ne croit pas- qu'il convienne qu'or* 



à 
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» puiffe dire aux Religionnaires^que 

»Sa Majefté défapprouve quoi que 
« ce foit de ce qui a été fait pour ks 
» convertir ». 

Ne faut- il pas répéter ici ce que 
nous avons dit à l'occafïon du pre- 
mier eflfai des Dragonnades dans le 
Poitou. On ferait infenfé de croire 
que M. de Louvois préfumât affez 
de fon autorité , de l'exa&e difcipline 
qu'il maintenoit dans les troupes , & 
de la vigilance qu'il prefcrivoit.aux 
Commandants , pour fe figurer, qu'en 
livrant ainfi les Calviriiftes , & leurs 
richefles ? Sc leurs familles,au Fanatifme 
populaire &, à la licence du Soldat, 
il contiendroit ces défordres. dans des 
bornes circonferites , & les arrêteroic 
au point jufte où il le voudroit. Mais 
une paix de vingt années , qui avoit 
4'abord paru néceffaire pour achever 
la converfion générale du Royaume > 
ijç çpnvenok pas à ce Miniftre, dont; 
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les grands talents avoient fi bien fe- 

copdé 1* paffion 4e Ton Maître pour 
la guerre. Il craignait de le voir don- 
ner vingt années à ces foins de con- 
venons ? & , ne pouvant plus f en dé- 
tourner 9 il ne fongea plus qu'à tout 
achever à la hâte, 
v Nous venons de voir quels étoïent les 
ordres donnés au nom du Roi. Voyons 
à prtJfent quels étoient les rapports 
mis fi>t}s (es yeux.Uinfidélfcé des Rel* 
tions du Béarnfuffiroit pour faire préfu- 
mer ce que furent toutes les autres : 
mais y afin de répandre plus de jour en- 
core /ur ces éclaircissements, mms-en 
allons rappetter ici qui font déjà cen* 
nues du Publie. Le Duc de NoaiHes, 
dont la vertu étoit généralement re£ 
pe&ée , commandoit en Languedbc : 
cette PiRôvînce avok toujours paflïe 
pour le foye* du Calvimfine. NoaHfes 
s'y rendit ve*s le milieu de Septembre. 
Cet habile Gourtifan aor oit-if pukif* 
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fer échapperune telle occafion de prou- 
ver Ton zèle ? Il n'avoit que très peu 
de temps i donner à ces converfioas, 
parce quefaffiduité même de Courti* 
fan le rappelloità Versailles ^ où fon 
Jeryice, comme Capitaine de? Gardes, 
devoit commencer le i Janvier \6%6. 
Voici corn aie il repréfente ce fpeâut- 
ck,dont la vue ayoic fait fuir d'Ague£« 
âaupère, & dont le fou venir faifolt 
encore, après cinquante ans, frémir 
fout fils le Chancelier d*Âgue(3eau. 

Le Réda&eur des Mémoires de 
Noailks s'exprime aiafi. « Ce n'eft 
» point la cruqlle Bragonuade donc 
nlçs Cahiinifljes ont tant parlé 5 c*èft 
vr une exécution rapide dont ie fùccès 
» apparent ébiouk d'abord lç Duc 
» deNoasttes, homme vrai , judicieux, 
>» & paffionçé pour Je bkfvpublic. . . - f 
ce II, annonce, err débutant 9 la con- 
w verfion des Villes de Nîmes , Uïès, 
wAUis, Villeneuve, &c Les plus 
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* considérables de Nîmes^ écrit-il & 

^ Lou vois , firent abjuration dansl'E- 
v glife > le lendemain de mon arrivée. 
m 11 y eue enfuite du réfroidifTemenrj 
•>.& les chofes fe remirent dans un bon 
>r train, par quelques logements que 
>* je fis faire chez l^s plus opiniâtres *v 
Qtt lit dans y une Lettre fépanée, 
-<& qui , félon toute apparence , n'étoit 
pas deftinée a être mife fous les yeux 
du Roi > » que deux de ces logements 
» furent de cent hommes chacun *• 
,« Je me difpofè à aller parcourir les 
» Cévènes, & /efpèrequ'à la fin de 
>* ce mois - y il ne reftera pas un Hugue- 
>> not. Ce qui vous fera pfaifir, & qui 
n eft plus convenable à la bonté dir 
»Roi poiir fes Sujets , c ? eft qu'il ny 
» a point eu de logement chez les Re- * 
» # ligionriaires,qiie par l'étape» Le matt- 
n.vaist£ms, te* longues marches , & 
» le peu d -habileté dès ÇpcÉfuls de, ce 

* pays-ci , qui ne font pas accoutumés 
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»*â recevoir des Troupes , ont pu don- 

» ner lieu à quelque défordre , que j'ai 

w réparé autant que j'ai pu , ayant fate 

» rendre jufqu'à la moindre chofe quL 

» avoit été, prife». . . . Il ne ; tarde pas 

" à répondre fur fa tête , qu'avant Je 

m.ij Novembre, la Province n'aura 

w plus, du tout des. Huguenots. . . ♦ -* 

Il écrit de Florac , le i f O&obre ,., 

c« qu'il y a déjà plus d'un tiers duGévauh 

« » dan de converti} qu'il mène tour 

» jours avec lui des Dragons pour 

m faire ces Miffions, que, (î le Roi you- 

» loit avoir la charité d'accorder aux 

«Convertis quelques remifes fur la, 

» taille , cela produiroit un bon effet j 

>* car, quoiqu'on les ait fort ménagés, 

» à caufe de leur prompte obéiffance ,. 

» il. ne fe peut qu'ils n'ayent fouffert ». 

» Mais on reconnoit dans une Lettre 

confidentielle, la fècréte intelligence 

qui régne entre Louvois & lui y elle 

y çft indiquée d'une manière évidente. 



Le Dtfd àûûônce: « qu'il ifté tarde** 
» pas d'envoyer à Louvoîi quéiqû'hom-» 
» me d'tfftit , pouf lui rendre campte 

* de tout en détail, & répondre à tout 
» ce qu'il délire favolr, & qui né fâu* 
»* refit s'écrire ». 

Enfin il mandé à LouVôiS , aprèi 
avoir réçt* de lui déi témoignages de 
la fâtisfaaiod de Louis XI V : « Les 
» cônverfions qui ont fùivi depuis 16 
^15 Oâtàbre, ont été fi générale*, 
» & avôfe une fi grande vîteflfb , qtfoft 
«n'en fçauroiÊ a(Té7 remercier Dierf, 
» ni fortger trop fèrîéùfeméht au nid- 
» yen d'aéhéver entièrement* ceÉ ôtf- 
» vrâge , étt donnant à fe* Peujplés 
» toutes lés iriftniiSHôift dont ils ôrit 
» befoîn , & qu'ils- démândëritf avét 
» inftance. Lé nombre dés Religiôd^ 
»> naires*de cette Province éft d'envi* 
>*ron deux-cents quarantè-riiille hotti» 

• » mes, & quand je vdUs ai déniattdt 
» jufqtfau %\ dit mois piwSMrty pouEr 
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n leur entière converfion, j'ai pris un 
» terme trop long $ car je crois cpïi 
>> la fin du mois cela fera expédié. » 

On voit dans les mêmes Lettres t 
que le P. de la Chaife rècevoit de la 
même Province , des Relations plus 
infidèles encore , & que les correspon- 
dants fecrets de ce Confefleur du Roi , 
€« empreffés »» , dit Noatlles , « à fe faire 
» de fête», annonçoient des conver- 
gions qui n'étoient pas encore faites, 
& en exagéraient le nombre & la 
facilité* 

Comparez maintenant les dates., 
èc vous verrez que depuis le i j Sep- 
tembre , jour où fut ligné l'Arrêt 
mémorable fur les mariages , jufqu'ap 
18 d'Oâobre y jour où fut ligné la 
Révocation de PEdit de Nantes jees 
Relations qui repréfentoient au Roi 
d'une manière fi infidèle la fituation 
de fon Peuple , étoient mifès jqui> 
nettement {bus (ks yeux» Chaque jour 



eh lu! apprenoitces trompeufes ftdiï- 
/vellès. Madame de Maintenon écrie 
de Chamboule 16 Septembre, « point 
» de Courier qui ne lui apporté de 
» grands fujets de joie , c'eft-à-dïre , 
» des nouvelles de converfions par 
>s milliers w. 

Leuvoîs réporid au Duc de Noaîî- 
les le 1 5 O&obre : « J'ai lu à Sa Ma- 
» jefté vos Lettres dés fépt & huir.de 
^ ce mois. Elle y a vu avec beaucoup 
» de joie la continuation du progrès 
» des converfions , & l'afsûrance que 
» vous lui donnez que, dans les ij 
si premiers jours du mois prochain , 
» la R. P. R. fera entièrement abolie 
» en Languedoc ». 

La Révocation qu'on méditoit de- 
puis quelques années, maïsdont le ter- 
me paroifloit encore éloigné , fut auffi- 
tôt précipitée. Le Roi crut que touè 
fon Royaume étoft converti , ou près 
de têtre. Dans le préambule de i'-Ê'diè 

révocatoire > 



rèvocâtoire , il part de cette fûppô- 
fîtion comme d'un frit certain. Il.dk, 
en termes exprès," que ùs foins ont 
» eu la fin qu'il s'étôit prôpôféé , puif- 
» que ta meilleure & la plus grande 
>• partie de fes fujets de ladite R, P. R. ' 
» ont embralTé la Catholique >v Ainfî 
les termes mêmes de l'Édic rèvocâ- 
toire prouvent la furprife' faîte au 
Roi. ' 

Cette furprife , il eft vrai , n'étoae * 
pas entière j mais il croyok que , fàhs 
Violence & fans perfécution , pour* 
éviter quelque légère incommodité' 
dans leurs maifons , & quelque 1 
trouble dans leur fortune , les Cal- 
viniftes , fans embrafTer fincèrement 
notre Foi , s'étoient preflfés d'aban- 
donner la leur. Ce fut alors qu'on 
lui fit adopter cette Do&rine fecréte 
que nous - avons déjà développée. 
Madame de Maîntenon nous le laiffe 
entrevoir dans une Lettre fur cet Edit 

X 



biAme.* Je croîs bien que toutes cei. 
99 converfîons ne font pas fincèresi 
99 mais Dieu fe fçrt de taures voies 
*j pour ramener à lui tes Hérétiques* 
v Leurs enfants feront du moigs.Ca-, 
99 tholiques., fi les gères font hyjppcrU, 
99 tes. Leur réunion extérieure les ap- 
» proche du moins de la vérité. IJs 
93 ont les fignes de conjmun avec les : 
99 Fidèles. Priez Dieu qu'il les éclaire. 
79 tous. Le : Roi n'a rien plus 4 cœur ». 
Mais ce qui fit prepdrç cette grande, 
téfolution , n'eft pas moins remar- ; 
^uable : ce fut la défiance même* 
cju'infpirèrent des converfîons fi fuf-t, 
j>ed:çs. On ne s'étoit point attendu à, 
cette prompte foumifljofi , à cçs cpn^ 
verfions de. villes entières & par des 
délibérations prifes en communs el- 
les rempliflbient d'étonnement y Sc^ 
laiffoienc une forte de crainte. Louvpis, 
écrivoit à Bâvillp le 9 0#pb*;e : * Cefo 
^un bien qua Ijt fourm^Qn de^^lk 



u gionnaires ïbit générale j niais il fktit' 
a prendre garde que cette foumiflïôn 
tf unanime ne maintienne feàtr'eitt' 
» une èfpèce de cabale , qui ne poiâr- 
H-tote être par là fuite que fort pré- 
» jûdiciablè *. On crut donc s'afsûfei? 
contre la diffimulâtiôn des nouveau^ 
Convertis, en fe preiîant de batinif 
tous les JVRniftres* 

Ëe quinze Octobre > Ltfuvôîs écrî** 
vît , de Fontainebleau , au Chan- 
celier le Tellier , accablé alors dé* 
VieHlefle & de maux , & qui; &oif 
réftê mourant dans & maifon dé 
GMvillë : « J'aî : fa au Roi là déek- 
si ration dont vous m'avez remis Ib* 
s* ptojét , que 3a Majefté a trouvé très-»! 
m bien. Vous vertes^ par la copie <ju| l 
>>fefâ ci-joifite, que'Sa^Mkjefté y â' 
*> feit ajouter quelques articles > fat s 
m lesquels elle fera bien aife de recé- 
** voix votr* àVis , le plus toi qulffci 
** poitrra. Si Majefté a donné ordre 
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>3 que cette déclaration fut expédiée* 

« incefTamment & envoyée par-tout:* 
» Sa Majefté ayant jugé qu'çn I'étgt r 
». préfent <ies chofes , c'étoit an bien 
m de bannir au plus tôt les Miniftres », : 
Ce Tut auffi fous cet afped , que 
les hommes les plus avifès, les plus 
inftruits des deflfeins fecrets du Con-, 
feil , ces hommes qui , dans toutes les 
Cours & fur-touç en France f vivent 
auprès des Miniftres , en pénètrent, 
les fecrets , en fuivent les intrigues-,;. 
& fe tiennent toujours à portée d*ap- 
prendre les événements & tes pro- 
jets avant le grçs du Public} ce fut, 
dis-je, fous cet afped qu'ils envifagè- 
rent le* motifs & même qu'ils apprirent 
la. première nouvelle de cette réfoiu- 
tion. Voyez ce qu'en die, dans ks.Mê- , 
i720i>^,Gourviile,un dès confidents de. 
M. de Louvois; voyez comment- il 
courut chez ce Miniftre, poury.fairc 
faire quelque changement, & com- 
ment cet iiomme^ fi pénétrant, con- 
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je&ura qu'elle avoit été propofée pa? 
M. de Louvois, 

Ainfila Révocation ne fut préci- 
pitée que par une fuite de' la préci- 
pitation même dont on avoit pré- 
cédemment ufé : & l'on bannit tous 
les pafleurs , parce que toutes les 
converfions étoient fufpe&es. Il y eut 
encore quelques op portions dans le 
Confeil. L'Abbé de Choify nous ap- 
prend que les avis furent "partagés, 
quelques - uns voulant qu'on fuivît 
toujours les'mêmes maximes & qu'on 
fît tout par douceur. La Lettre de 
Madame de Maintenon , que nousr 
venonfc de citer, nous inftruit un peu 
de ce qui fe pafla. Elle pous fait 
voir que le caractère magnanime du 
Roi répugnoit encore à une: perfë- 
cutïon. « Le Roi , dit-elle , eft fort 
m content d'avoir mis la dernière* 
» main au grand ouvrage de la réu- 
»nion des Hérétiques à l'Eglife. Le 

X îij 



5*6 
» P. xle la Chaife a promis qti'H n*t& 

» couteroit pas une goutte de fkng, 

>3 & M. de Louvqîs die la mêmq 

» chofe. « 

Il n'en coûtera pas use goutte de 
fang! L'événement a montré la valeur 
de cette promçfle. 

Nous ne rappellerons point ici le 
défaftre de cette Emigration qui ne 
çefla point pendant plus de foixante- 
& dix années , & qui eft toujours près 
de fè renouveller. Nous ne cherche- 
rons point à faire le dénombrement; 
des milliers d'hommes, de femmes 
& d'enfants^, qui périrent dans ks 
dangers & les fatigues de leur éva- 
£on. Nous dirons feulement, d'après 
Boulainviliers , Auteur peu exad, il 
eft vrai, que dix mille homnae furent 
la proie des flammes, des roues 8c 
des gibets. Et, pour citer des témoins 
plus authentiques , nous avons va 
tmt i l'heure Noatlles compter <teas 



: la feule Province de Languedoc., deux 
cents quarante mille Calvhiîftes * & 
Bâville, quinze ans après y né Fait plus 
monter le nombre de toute cette in- 
fortunée Tribu , qu'à 198 mille , & 
alors les troubles des Cévennes n'é- 
toient pas encore commencés. Bégon % 
Intendant dîghë dé Foi, écrivoit ei* 
1698, que le féul Diocèfe de Sain- 
tes , avoit perdu cent mille habitants*: 
Pendant que les Provinces reten- 
tifïbient de gémifTements , pendant 
xjue tout ce qui pbuvoit fliir fepré- 
paroit à ht fuite, les chaires reten- 
tiffoient dé pâftégyrîques -, mais quels. 
Soient les vrais fentiments des 
tommes les plus éclairés ? Quel 
"étoit > par exemple , le Fentîment de^ 
BoflTuet ? Il eft âffez curieux de le 
pénétrer dans lés éloges mêmes qu'il 
prodigue à cette prétendue vi&oïre* 
Voyefc comme teh opinion perce dans; 
lie pahég jriqùe du Chancelier le Tel* 
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lier qui figna TEdit révocatoîre, & 
dont BofTuet , trois mois après y pro- 
nonça l'oraifon funèbre. Il s'adreffe 
aux Evêques , & parle du furcroît de 
travaux que cet événement impofe 
au Clergé. « Ah ! dit -il y fi nous 
» ne fommes infatigables à inf- 
Vtruire, à reprendre, à confoler , à 
» donner le lait aux- infirmes, & le 
» pain aux forts, , enfin , à cultiver 
\> ces nouvelles plantes, & à expli- 
» quer à ce nouveau peuple la fainte 
» parole ,' dont hélas ! on s'eft tant 
» fervi pour.le féduire 5 le Fort armè^ 
» chafTé de fa demeure , reviendra 
m plus furieux que jamais , avec fept 
» efprits plus malins que lui, & notre 
» état deviendra pire que le précé- 
n dent. Ne laifibns pas de -publier ce 
» miracle de nos jours u * & il fe li- 
vre enfuite à toute la verve.de /on 
génie, pour louer une a&ion, dont 
par cette efpèce d'exprde ,il a fait fi 
bien fentir tout Je danger. 



3*9 
Fléchîer , dansYOraifon Funèbre du 

même Chancelier, employé une ex- 1 
preflion remarquable. « Je vois, dit- 
» il, la droite du Très- Haut changer, v 
» ou du moins frapper les cœurs >v 
Le célèbre Bâville , la terreur des 
Huguenots , regardé par les hommes 
les plus graves de ce temps-là, comme 
un des hommes les plus (âges , & une 
des plus fortes têtes qu'il y eût dans 
le Royaume, & que les Mémoires du 
temps appellent « le Roi duLanguedoc^ 
dans une Lettre à fon frère, du 13 
Avril 1 708, dont l'original exifte, s'ex- 
prime ainfi : «Je n'ai jamais été d'avis 
» de . révoquer l'Edic de Nantes ». 
» Et , fans le dire aufli nettement , il 
le fait affez entendre dans un Mémoire 
très-éloquent, qu'il adrefla au Confeil 
du Roi , treize ans après , & dans 
lequjel,£près avoir avoué i'étonftement 
où il fut, il foutient qu'il efi devenu 
nécgflairé d'achever promprêment &^ 
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à ia hâte, ce qu'on avoit imprudem- 
ment commencé. 

Tout démontre ihvineîblêftiènt que 
ce fut un acte imprévu & précipité. 
Ii fallut changer fubircment les me- 
fiires qu'on avait précédemment pfi- 
fes , & dont .les 'difpofîtioiis étaient 
encore toutes récemes* On âvoit ren- 
du s il y a voit :deux mois, uttfc Loi 
pour réunir aux Hôpitaux tous les 
biens, don t jouiiïofeiit les Conlifto très 
fupprimés, & qui le feroiônt à l!âvehir. 
Mais la foudainc -fûppEeffibn de tous 
les Conliftoires, &'la ruine de tous 
les Temples fit auffi-tôt changer cette 
mefure. On voulut prendre fur ces 
biens une partie dts dépenfes impré*- 
vues xjii'entraîrioit la convfcrfiôn gé- 
nérale 3 la réédification des Eglifes , les 
achats des Livres pour les nouveaux 
Convertis. Le Roi ,fe preffa donc de 
faire écrire par Châteauneuf, à tott$ 
les Intendants > pour qu'ils fu%endi& 
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^etie par tout le Royaume l'exécution 
de la Loi précédente. 

L'Aflerablée du Clergé féparée, il 
y avait peu de femaines , avoit allure 
dçs. fonds pour Pentrerieii d'un nom* 
bre dd Miffionnaires dans les Pro- 
vinces. Mais la néceflké dlnftruire 
tous ceux à qui l'on venoit d'pter leur 
Culte 9 rendit ce nombre infuffiiknt. 
Il fallut précipitamment fournil? à 
l'entretien de nouvelles .troupes de 
Miffionnaires, qui partirent pour aller 
convertir réellement ceux qu'on nom- 
moit déjà les nouveaux Convertis. Le 
Receveur-<jrénéral du Clergé fut donc 
autorifé à faire un Emprunt dont il 
feroît rembourfé iur les impofitions 
qui Croient faites, à cinq ans ;de là, 
par la prochaine Aflemblée* 

Les troupes, au moment où où pu- 
blia fEdit ^évocatoire, avaient reçu, 
depuis quelques jours , l'ordre de 
«'avancer vers les Pr ovinces du Nord* 
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Celles du midi de la France étotenç 
jufque-là les feules où ces orages fuf- 
fen t tombés. On ne changea rien à cette 
nouvelle deftination; &, pendant fix 
Semaines encore, elles achevèrent de 
parcourir le Royaume. Ainfi la France 
entière fut , d'un bout à l'autre tra- 
verfée , & , dans toutes Ces petites 
villes , dans tous fts villages, opprimée 
& foulée en moins de quatre mois. 

Les ordres qu'elles recevoient alors 
étoient précifément les mêmes qu'a- 
vant l'Edit révocatoire. Louvois écrit, 
le 21 O&obre , à l'Intendant de 
Rouen : "Sa Majefté auroît fort agréa- 
is ble qu'on pût porter les Religion- 
» naires des principaux endroits à fe 
» convertir par délibération; &, fi 
m cela ne fe peut pas, Elle défire 
» qu'on eflaye de porter le plus grand 
» nombre à fe convertir , & qu'on ne 
» s'opiniâtre point à les faire convertir 
*i jufqu'att dernier, par des logements 
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* exceflifs. . . . Elle aura^pour agréable; 

» qu'on ménage , le plus que faire fe 
» pourra , les gros Marchands & ceux 
» des Manufactures dont le travail eft 
w utile à la Province > ce qui doit faire 
» comprendre que Sa Majefté aime 
w mieux que des vingt mille Religion- 
>i naires qui font dans votre Départe^ 
» ment ,• il y en relte quatre ou cinq 
V cents qui ne fe convertifTent pas 
>> préfentement , que fi , pour achever 
>5 de les convertir tous , il falloit faire 
» des violences très - confîdérables ». 
Cet Intendant étoit ce même Ma- 
rillac. qui ^voit 4 fubi la, honte d'une 
révocation, pour avoir fait le premier 
eflai des Dragonnades , en- Poitou, & 
qui venoit d'être rétabli dans cette 
nouvelle Intendance, depuis les mi- 
racles opérés par cette terrible inven- 
tion. 

. Mais ce qui femble porter un trait 
de lumière fur cette révolution , 
tfeft que,. toutes les fois que la ha- 



tare des affaires exigeoic que l'ordre 
frit pris direâiement de la bouche dut 
Roi , 6c qu'il n'émanât pas de, la fimple 
autorité du Miniftre, la rigueur du 
Miniftre dîfparoîtj&l'on reconnoît lcf 
çara&ère de Louis XIV. a Je ne vou* 
» envoyé point , écrivoït Louvoîs à 
Noailles, en-date du xSO&obr-e 5 Ter 
>i ordres- de Sa Majefté que vous de- 
*> mandez contre les Gentilshommes 
» qui reftent de la Religion prétendue 
m Réformée ; parce que le Roi eft per* 
m fuadé que , tarit- qulls demeureront 
>*-dansia foumiffion , il ne faut agir , à ; 
"rieur égard > que par k voie de la : 
» douceur u*./ 

. Une autre Lettre, à llftteftdatft? de 
Champagne, en date du* 2 3^ NWemV 
bre, nous apprend que dans ce teriW 1 
même où Izs-Bragonnadls- tôuçfeolenfc 7 
à leur terme & redoubloient de- ri-/ 
gueur , le Roi ne voulut pas per^ 
mettre qu*on employât, pdttrces€oi*r 
yerûonspar logeraens 7 les Maréçhau^r 
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fées, troupe de Juftice .militaire , dota 
l'intervention & ,1a feule préfence eue 
annoncé la néceffité d'obéir v foui 
peine de punition* , » . . . . t 

-• ,. - r- r ' " 

-J . . V - .... **\ 

C HABIT RE X V E * 

JL/Edit. qui révoqua celui de 
Nantis , çonfer.voit encore dans le 
Royaume qijelque iobérànccL ifc'dé-i 
fendoit l'exercice public de Jbt Reli-* 
gion Proteft*nte.,mais il netouchoiq 
point à l'exçrcice privé; Il peanettoifc 
aux ]?roç$ftan£s de demeurer, ea Fran- 
ce, fans pouvoir être troublés^ f$us> 
prétexte de leurlUligion. Il invitoioceu» 
mçme. qui av.oiënt fui dans les Pays 
étrangers à_rentœr dans leùr-Patrie* 
fous la promeffei dé cette liberté ^4& 
confeiençe. S-il : les forçôit à faire bap- 
tifer leurs-enfants dans fcosHglifés, on 
ne croyoit pp$ qu3& fe ûflfaâï aucurf 
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ïcriîpulc "d'obéir à cette Loi , puîfque, 

dans les. deux: Cultes, on convient de 
h validité du Baptême, par quelque 
main qu'il foit confère. Une nouvelle 
Déclaration pourvut bientôt à leurs 
fêpultures i mais on ne fit aucune men- 
tion jdes Mariagesj &, dès le premier 
pas qu'on faifoit hors du plan qu'on 
s'étoit- d'abord propofé ,on arrivoit à 
une difficulté infoluble. En effet, dans 
l'union légitime des deux Sexes , toute 
puiffànce politique xortfïdère princi- 
palement le Contrat civil. Mais l'E- 
glife. Romaine y confidère encore un 
Sacrement des adultes. Le Roi ne fe 
crut pas en droit d'ordonner à des 
Hérétiques de recevoir ce Sacrement, 
ni i.fon. Clergé de le leur conférer 3 & 
jamais le Clergé, fous ce Règne, n'ofa 
demander au Roi de déclarer que le 
fimpU Contrat n'àuroit pas pour eux 
une validité fuffifânte. Quelques ef- 
forts qu'on ait pu faire, pendant cent 

années, 
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années , c'eft par ce côté fbible qu* 

s'eft enfin écroulé tout le frêle édifice 
des feintes converfîons. 

L'Edit révocatoire fe tut fur un 
fujet ii important. Mais cet £dk qui 
tient de fi près à l'Arrêt , promulgué 
le mois précédent, en faveur des ma- 
riages Calviniftes, ne renferme aucun 
règlement par lequel le Légiflateur 
fe foit rétraâé. Cet Arrêt n'étoit ni 
confirmé ni abrogé j & , fi les Protes- 
tants, bu reftés ou rentrés dans le 
Royaume, avoient préfenté uûe Re- 
quête au Roi, s'ils lui avoient demandé 
l'exécution de la promefle qu'il venoic 
de leur faire , de les laiflèr vivre tran- 
quillement en France j » y continuer 
» leur commerce , y jouir de leurs 
>» biens , fans pouvoir être troublés 
» ni empêchés , fous le prétexte de 
» leur Religion «, un Roi fi jufte 
leur eut - il refufé une forme légale 
pour traafaiettre à leurs enfans 

y 
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leur fionf , leur état & leurs bien$i 
w Tous leurs Miniftres étoientr J cha£ 
% fés du Royaume > mais , avant TEdit 
f révocatoire, on les avok également 
s ébattes des lieux interdits} &, à la feule 
demande de quelques habitants y ort 
leur avoit rendu un Prêtre pour leurs 
'mariages, fous de c ertaines conditions. 
Pouvoit-on re/ufer le même égard 
a une Requête de tous les Proteftants 
dlïRoyâume. II' paroît donc que Châ- 
teâunelif, (car ce fut' lui qui'idrefïa 
w l*ècfit" ) s'étoit réîewë cette voie de 
"rentrer dans le fyftême que 'la pré- 
cipitation de LôUvoîs le forçoit d'a- 
bandonner. l ' ' 
Tous les autres projets d'Edifs 
qu'on ttouve dans* les archives, font 
précédés & accompagnés de Mémoi- 
res , de difcuffions , de Notes 1 'qui 
en expliquent lei principes , qui en 
motivent les difpofîtions , qui cher- 
chent à prévéiiir'les moindres 'ÏU'fS- 
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^ cultes, à indiquer d'avance les mdyèitt 

de parer à tous le$ ihconvénîerits j 
mais, fur celui-ci, aucune note, aucune 
difcuflionj & non- feulement oh doit 
en inférer une nouvelle preuve dô 
précipitation 5 mais oh y recontaoît,; 
ce mp femble, une preuve dès- '-mit* 
fecrétesge différentes qui-partagediëfiti 
le Gonfeil. On évii&de jetter lés yé&i- 
fur- dts obftacles iàfurmontabres. Ôtt* 
craignit de faire ttop Hfèntit Jës : ïiar 
convénients d'une réfolutieti q&îflàfc*- 
toit la piété du KoL €es &&&{&*> 
infokiWes" ne furéHe i difcutées dàiis 
aucun MémoireV& â Pâide dé cette 
fatale réticence , que chacun dut in- 
terprètes à (â-inam&fë- & dàfns-foil * 
propre^feflsy on fëîgnitf d'être 1 d'a'c* 1 
coj^,'afiii d'agir eta concert ' pour : 
^pâirvëHir à^ des buts* dî^èrents'. '• * 
-•fif-Pâris/Ie Deufcteàaftt de Police 
fit : affërtïbler les ji#ricipaux Corn- : 
jTSerçaiiés , > pour lêufr cQhfirmer de 

Y** ! 
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bouche ce que l'Edit renfermok 
de difpofîtions favorables, & les af- 
sûrer qu'il n'y avoit rien à craindre 
pour eux. 

Cependant Louvois qui, l'année 
précédente, avoit eul'adreffe défaire 
à Châteauneuf un démérite d'avoir 
propofé les moyens violents, fçut 
maintenant lui faire un démérite d'a- 
voir confervé au milieu de tant de 
rigueur, un refte de tolérance. Les 
conjonctures fervirent cette jaloufe 
& inquiète ambition} car, dans l'in- 
tervalle de la fignature de l'Edit, 
à fa promulgation , le Roi continua 
de recevoir l^s nouvelles fucceflives 
dé ces innombrables converfions. Il 
reçut même la promeflTe que nous 
avons lue dans les Relations de Noail- 
les > cette promefle poiîtive delà 
converfion des Cévènçs & de tout 
le Languedoc; " Quand je vous ai de- 
«mandé jufqu'au zj du mois pro- 
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» chain pour leur entière converGon, 
» j'ai pris un terme trop long} car je 
» croîs qu'à la fin du mois *cela fera 
» expédié ». Comparez les dates ; ces 
Relations arrivèrent à Verfailles au 
moment où PEdit commençoit à fe 
répandre dans les . Provinces ,• & il 
devient évident, par ce rapproche- 
ment, que les cîaufes moins rigides 
de l'Edit révocatoire , parurent pu- 
bliées à contre-temps. 

Tous ceux qui s'étoient dévoués 
au parti oppre/Teur,& ceux qui, par 
fentiment ou par convi&îon , en fui- 
voîent les principes y fe plaignirent 
auffi-tôt de ce refte de tolérance. Le 
nouvel Intendant de. Languedoc écrir 
voit: « Cet Edit auquel. les nouveaux 
» Convertis ne s'àttendoient pas, 8c 
» fur- tout à la cfaufe qui défend d'in- 
»quîéter les Rejigionnaires , les a 
m mis dansun mouvement qui ne peut 
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» être appaifé de quelque temps. Ils 

« s'étoient convertis la plupart dans 
» l'opinion que le Roi ne voulôit plus 
m qu'une Religion dansfon Royaume. 
» Quand ils ont vu le contraire, le cha- 
» griâles a pris de s'être fi fort prefTés; 
»i cela les éloigne , quant à préfênt, 
y> <Jès*éxercices de notre ReHgîon », 
Le Duc de Noalllês compofa un Mé- 
moire , deftîné a être mis fous les yeux 
du Roi." «Cette maifon que tant de 
dignités ^ tant de Tervices rendus à 
rEtatVtànt de vertus héréditaires ont 
ëjèvëe : â un fi haut degré , de cdnfî- 
dératioh, pardonnerions doute à 
l'importante cl u fujet> cette difeuflion 
fèvère des Ecrits qu'elle même a pris 
ibin de Faire publier. Son aïeul fuivoit 
fjmpulfiçii de çfe'fiècle, celle de la 
plus ndmbreufe partie de la Nation, 
celle.' de prefque tout le Clergés 
Nous verrons dans la fuite que le Car- 
dinal de Nouilles, ramena Louis XIV 
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à des ferttiments plus modéré^-qu'il lui 
donna horreur de la perfécution , au, 
rifque d'en être la vi&ime..N , ôublk>n& 
pas qu'uri autre Maréchal de Noaik 
les » a toujours été , auprès d§ 
Louis XV, ùft confiant défenfeur 
de U tolérante, Puiffe! la .Poftgrk& 
pardonne^ ail premier Maréchal de 
Noailles , & fes Dragonnades & fur* 
tout fon Mémoire^ en fe rappellant les 
efforts de fon frère & de fon neveu , 
pour ramener dans le Gouvernement 
les principes de juftice & d'huma- 
nité* Il envoya donc à Louvois 
un Mémoire , dont l'objet eft de prou- 
ver que ce refte de tolérance, alloic 
tout perdre. En voici les propres paro- 
les...,, w Ils étoient. perfuadés que le 
» Roi ne vouloit qu'une Religion dans 
» fes Etats , & , cette feule opinion qui 
» avoit fait àts coft ver fions innom? 
» brablès, dérermiftoit tous les joijrs 
wles plus opiniâtres , croyant qu'il 
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» n'y avok plus <Tefpérance> de forte 

» qu'en très-peu de temps, il ne feroit 
» pas refté un feul Religionnaire dans 
» tout le Languedoc » : & il finit par 
ces mots :« Il eft certain que la der^ 
» nière claufe de TEdit , qui défend 
» d'inquiéter hs gens de la R. P. R., 
m va faire un grand défordre en ar- 
» rêtant les converfions , ou en obli- 
» géant le Roi de manquer à la parole 
m qu'il vient de donner par TEdit le 
» plus folemnel qu'il pût faire ». 

La réponfe de Louvois fut connue 
dès ce temps-là \ les Proteftants Tont 
imprimée > elle eft datée du 5 Novem- 
bre. «Je ne doute point que quelques 
» logements. , un peu forts chez le 
» peu qui refte de Noblefle & du Tiers 
«état des Religion naires , ne les 
» détrompent de Terreur où ils font fur 
» TEdit que M. de Château neuf nous 
» a dreffé , & Sa Majefté défire que 
m vojis Vous expliquiez fort durement 
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& contre ceux qui voudront être les 
» derniers à profefler une Religion 
» qui lui déplaît , & dont elle a dé- 
» fendu l'exercice par tout fon Royau- 
» me ». Une autre Lettre écrite au 
Commandant d'une autre Province, 
s'exprime ainfî : « Sa Majefté veut 
» qu'on fafle fentir les dernières ri- 
» gueurs à ceux qui ne voudront pas 
» fuivre fa Religion } & ceux qui au- 
» ront la fotte gloire de vouloir refter 
» les derniers , doivent être pouflTés 
ujufqu'à la dernière extrémité». 

La perféciftion continua donc, 
ce Noaiiles » , difent (es propres Mé~ 
moires 9 « employa de nouveau la ter- 
» rcur des logements : En vain plu- 
» fleurs Religionnairesfignifièrent aux 
» Gonfuls des Communautés , qu'ils 
» euflent à loger ailleurs les Soldat* , 
» attendu l'Edit qui permettoit de 
» refter Calvinifte, fans pouvoir être 
* troublé. Si l'on avoit quelques iné* 
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» nagements pour eux , obfervok le 

» Duc , il y auroit infailliblement le 
» lendemain une infinité de relaps w.. 
Tandis que les févérités redou- 
blement par des ordres particuliers de 
Ijouvois , les autres Miniftres fui- 
voient encore leur fyftême. .Ils ne 
croyoient pas que de (impies Lettres 
de leur Collègue euflène détruit la Loi 
folemnelle qu'ils avoient fait rendre. 
Peut-être même les ignoroient-iis 5 & , 
par une {tngulière.contradi&ion, entre 
ces Lettres particulières de Louvois, 
& les Edits folemnels q»i fe publioïent 
au nom du Roi, le 12 Novembre-, 
c'eft-i-dire une femaine après ces 
Lettres terribles , le Roi ligna une 
nouvelle Déclaration , pour ftipuler 
les formalités que dévoient remplir 
ceux de la R. P; R, , .qui , après avoir 
fui dans les Pays étrangers > vp.ttdrpient i 
fur l'invitation de l'Edit révocatoire> 
& en confervaiit leur Religion^ ren^ 
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trer en France , & fe faire reftitaer 
leurs biens. Elle fut enregiftrée au 
Parlement le % 8 Novembre. Le mois 
fuivant, parut cette autre Déclaration 
qui indiqua les nouvelles formes à fui- 
vr Or pbûr conftater le jour de letifs 
décès 3 & qui#fttue fur les regiftres 
d^s fépultures , conformément aux 
mêmfes principes qu'on avoit d*abord 
.adoptés pour les mariages. 

Mais l'afcéndant de Louvois ne 
tarda pas à fubjùguet pouruto. temps 
tous fes Collègues, &, quand on eut 
pris décidément ce déplorable parfis 
il fallut toujours aune Loi fêverc 
ajouter une Loi plu? févèrç, il fallut 
ordonner l'enlèvement de tous les 
enfants des Religionnaires & : des 
jnauvais Convertis § Loi inexécuta- 
ble : tous les Collèges réunis , & 
tous les hôpitaux du Rctyaume n'a- 
ypient ni aflez d'emplacement , ni 
les fonds néceflaires i &aprefque tous 
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ces enfants relièrent dans leurs fa- 
milles. 

Bientôt on apprit qu'un affeï grand 
nombre de Pafteurs étdtent rentrés 
dans le Royaume -, qu'ils fe déroboienf, 
partoiïtes fortes de rufes, à la vigf- 
lance du Gouvernèrent i qu'il n'y 
avoit forte de déguifement qu'ils 
n'employaflèntj qu'ils fe traveftiflbierft 
en Mendiants , en Pèlerins , en Offi- 
ciers, en Soldats, en Vendeurs d'I- 
mages & de Chapelets > métier plus 
en vogue dans ce temps-là' qu'aujour- 
d'hui i qu'ils trouvojent par-tout des 
guidés pour les conduire , des notes 
pour les recevoir & les cacher $ quife 
march oient la nuit, habitoientfbuvent 
les forêts & les cavernes , & que leurs 
Fidèles venoient en foule y écouter 
leur Prêche. Il fallut alors épier ces 
affemblées, les diffiperou les mafia- 
crer, effrayer les Pafteurs par le fuppli- 
ce de ceux qufon put faifir; &, par une 
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Loi, mettre en quelque forte leur 

tête à prix. 

Les foins qu'on prenoit pour 
arrêter l'Emigration tfétoient pas 
moins infru&ueux. Envain fâifoit-ori 
garder les Frontières ôc les Côtes > 
en vain publioit-on que les Puîffànces 
étrangères refufoient afyle aux réfu- 
giés François , que par tout ils étoient 
fans emploi . & fans fecours , que plus 
de dix mille étoient morts en An- 
gleterre de ^intempérie du climat, 
des fatigues de leur évafîon, & fiirrtout 
de misère & de faim; que le plus grand 
nombre étoient prêts à revenir en Fran- * 
ce , en follicitoient la permiffion, pro- - 
mettoient d'abjurer, formalité de- 
venue alors néceffaire pour leur rer 
tour $ & qu'enfin ce torrent alioit re- 
fluer fur lui-même , trompeufe e£ ï 
pérance dont on n'avoit ceffé de 
flatter Louis XIV. Ces bruits répandus * 
à deflèin trouvoient peu de croyance $ 
& , autant on imaginoit de moyens ^ 
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pour retenir ceux <jui méditaient leùf 
éyafîon , autant étoient-tls avifés à 
lier des Cofrefpondançes pour lar favo- 
rifer 3 Us avoient dès Hofpices affurés, 
des guides ehôifîs , des lieux de ren- 
dez - vous , des routes* -auparavant 
inconnues>& il fallut bientôt:,' pouf 
mettre de plus grands obftacfes â 
cette défaftreûfe Emigration , -Ôeer à 
tous les nouveaux Convertis y \à Rbre : 
difpofition de leur^txiens^j Ordonnance 
renouvellée de tro&sas on trois ans, 
jufqu'à nos jours. '•■■ * 

Cependanc te* preftige des fektfteS" 
Converfîons fut , en utt âioment , tout 
près de s'évanoufe. Oii-àpprrt; 'tfVeC 
feaftdàte & peut-être avec eflfréî, que- 
la plufpart dé cette qui àvoient' fefe 
abjuration , refufoienc dans l'çxtrémité 
de leurs maladies, de recc^ir tes$a~ 
crânents'de l'Eglife, &• d&l$Rtiéfti 
alors qu'ils avoienttôt^otos^peïfifté' 
dafts la R. Pi %.y totfeè crfàïmë* , 



toute canfidéràtiùn humaine ceffant 
au Hc dé là mort , ces malheureux 
ïaiffbïent tomber le nfafque & ren- 
doieht à leur Religion ce dernier 
hommage. On efpéra de* les con- 
tenir par la menace de toutes \ei. 
peines qui peuvent ou inquiéter -un 
mourant, ou allarmer la famille qtiï 
i*entoure. Ce fat Toccafïon .d^une 
L,oi terrible : « Ceux qui , dans utfé 
** maladie , refuferont les facrëments , 
^feront , après leur, mort , traînés 
iy fur la claie, & leurs* biens confîf* 
» qués> & s'ils gué riffent , ils feront 
« condamnés à faire 1 amende hono- 
» rable , les hommes aux Galères 
» perpétuelles , les- femmes à être en<- 
^ fermées , & leurs biens également 
"fc confifqués». - • n 

Les notes qu'on mît fous lès yeux 
du Roi , pour l'engager à foufcrire cet 
horrible Loi, méritent d'être citées. 

Sur là peine Ùqs Galères , avec 
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confîfcation de corps & de biens , il y 

a voit cette note: « Cejf la même peint 
» qu'à ceux qui fartent du Royaume 
*»fans permijjwn») fur la peioe d'être 
traîné fur la claie j la note éft : ce Même 
f» peine que pour Us duels, c'eft-à-dire , 
P Procès à la mémoire , privé de fêpul- 
» ture , traîné fur la claie & pendu par 
» les pieds ». Et l'on ajoute « que le 
« Concile de Latran a décidé que ceux 
»qui manquent à foire leurs Pâques, 
» doivent être privés de la fépulture 
nÇhràityne'»* 

Voilà où conduisit la : première 
J?éclararïgn.fiur_ les Relaps, rendue 
au commencement du Règne, folli- 
citée & obtenue fur des motifs 
bien diffèrens du but où l'on venoit 
d'arriver, & ce n'étoit pas encore à 
ce terme effrayant- qu'on devoit s'ar- 
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Une conféquence nécetfaire > du 
même principe } étoit de les aftreiu- 

dre 



are pendant leur vie , à tous les de- 
voirs de la Catholicité î mâts comment 
les foins de PAéminiftratioh la plus 
Vigilante auroient-ils pu contraindre 
«feux - cents mille familles à répéter 
journellement les aftes d'une Religion 
qu'on leur faifoit abhorrer. Les cent 
yeux de TInquifîtion & fes bûchers,' 
auroient - ils pu y fuffîre ? Cependant 
quelques Adminiflratettr? , dans les 
Provinces > donnèrent aufli- tôt des 
inftruâions aux troupes, pour les 
employer à cette furveillance , dre£- 
gèrent un Règlement fur la Com- 
munion Pafchaie , établirent des ïnA 
pe&eurs dans les ParoïflTés , pour 
examiner fi les nouveaux Convertis £ 
alloient à la Meffë , au Catëchifme , 
quelle y étoit leur contenance ; 
& s'ils pratiquoient conftamment , 
toute. Tannée , & chaque jour dé 
Tannée > les devoirs que la Relïgioti 
impole aux Catholiques. Ce fonC 

Z 
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toujours, les excès qui préparent les 

révolutions }&, dès ce moment, la 
Roi reconnut avec fiirpriie.» que, loin 
de toutes fes inclinations , on Pavoit 
amené jufqu'au point d'établir l'In- 
quifition en France. Il s'arrêta fur 
cette limite j & y malgré l'étrange con- 
tradiction qu'il y auroit à exiger d'un 
mourant, les devoirs d'un culte qu'on 
permettroit aux vivants de ne pas 
fuivre v il fit promptèment, mais en 
fecret, révoquer tous ces Règlements 
nouveaux. Les maximes oppofées à 
celles qu'on a voit fuivies depuis 
quelques années , commencèrent à fe 
faire fecrétement écouter. Un chan- 
gement inattendu > dont nous déve- 
lopperons les premières caufes dans le 
chapitre fuivant , s'opéroit avec len- 
teur. On interdit alors toute con- 
trainte dans la, conduite habituelle 
de la vies & toutefois on laifla croire 
qu'elle fubfiftoic. Le Roi fit écrire i 
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tous les Intendants qu'il défendoiD 
qu'on fît rien quifentît l'Inquifitionv 
mais rien non plus qui donnât lieu 
de foupçonner cette défenfe. Il ap- 
prit , avec non-moins de furprife , qufe 
la Loi contre les mourants n'avoit 
pas eu l'effet qu'on lui avoit promis. 
On l'avoit obtenue , en lui perfua-: 
dant qu'elle feroit Amplement corn-. 
minatoire , ou du moins que peu 
d'exemples fuffiroient. Mais, dans la 
plupart de nos villes, on n'eut que trop 
fréquemment cet. affreux fpeâacle* 
des cadavres traînés fur la claie. Or* 
y voyoit trop fouvent dts Prêtres- 
échauffés & , le Viatique en main + 
efcortés d'un Juge & de (ts huiffiers ,• 
fe rendre chez les mourants, & bientôt 
après une populace fanatique fe faire? 
un jeu cruel d'exécuter elle-même Ix 
Déclaration dans toute fon horreur. 
Ainfi , contre la volonté même: du, 
Gouvernement, ces condamnations 

Zij 
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multipliées atteftoient la perrévérance 

des prétendus nouveaux Convertis 
dans la Foi qu'on, avoit voulu leur 
êter. On fe prefla donc d'écrire aux 
Intendants pour qu'ils rendiffent ces 
fpedades plus rares. 
. Cette Lettre, du 5 Février 1687, 
deviendra bien importante pour là 
foitexle cesEdairciflements hiftori- 

ques. 

Le Secrétaire 'd'Etat qui l'écrit, 

. commence par avouer , au nom du 
Roi , que cette Loi « n'a pas eu tout 
»le fuccès qu'on en efpérofcî Sa 
«Majefté s'eft relâchée, .en quelque 
v&çon*, de l'exécution de cette 
v Déclaration j ôc elle m'ordonne de 
» vous écrire que, dans les occafion* 
w où il arrivera que quelque nouveau 
» Converti aura déclaré , avec éclat, 
» vouloir mourir en ladite Religion 

• »& que les parens le diront avec 
«Ôftcntatibn, & en vue d'en tirer 
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*» vanité } il faut faire exécuter cette 

"Déclaration à la rigueur; maïs ri 
» Pégarçl des autres xj^i , en mourant 
» feront de pareilles Déclarations par 
»> un (ïrople motif d'opiniâtreté le 
» dont les parents témoigneront te 
^défapprouver, il fçrabpn dejoe,pas 
^relever la chofe, &rdene point 
» faire de Procédas > fr r pour; «£ 
w çfïêr, Sa Majefté trouve à propçp 
w que vçus faffiez entendre aux JEc^ 
wcléfiaftiques qu'il ne- faut pas qu&, 
» dans ces occasions 9 Us appellent fl 
» facilement les Juges pour, «tre té- 
ta moins > afin de ne pas . être .obligé 
« de faire exécuter la Déclaration 
w dans toute fon étendue»* 
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CHAPITR E XVII. 

■'EST ainfi que le zèle des conver- 
gions avoit conduit Louis XIV, contre 
: fon inclination & (es principes, à une 
Intolérance, dont il avoit d'abord re- 
cette les rigueurs. Le Jéfuite la Chaife 
dominoit alors avec un empire ab- 
solu fur la nomination des Bénë- 
;:fices , & fur les affaires de la Reli- 
gion. Madame de Maintenon écrit du 
*2 Février i 687 : « Le P. de la Chaife 
'** eft mieux que jamais dans l'efprît 
*** du Roi. Il agira déformais fans 
» M. l'Archevêque de Paris-, & Ma- 
» dame de Lefdiguières ne verra plus 
» le Clergé de France à fes genoux.... 
» Vous croyez bien que cette grande 
» faveur va mettre tout le monde aux 
» pieds de la Société ». 

Cependant les Janféniftes étoient 



épouvantés à I'afped de cesLoix qu'ils 
trouvoient facrilèges. Ils annon- 
cent qu'on ne réuffiroit point par 
ces moyens contraires , difoient-jls* 
à la faintetié de la Religion 5 que le 
nombre des Calviniftes ne diminuoît, 
en France, que par le grand nombre 
de ceux qui fuyoientj que ceux même 
qui fe foumettoient , en apparence, 
prenoient dans leur feinte fôumiffio'n 
plus d'horreur pour nos Myftères, pro- 
fanés par nous -mêmes 3 qu'ils joî- 
gnoient à cette averfîori naturelle 
pour notre Foi , un regret, mêlé de 
fureur, de l'avoir embraffêe par un 
faux ferment; qu'une entreprise fon- 
dée fur la profanation , devoir échouer 
par la malé^i&îôti célefte. Leurs ma- 
ximes étoient, comme cin'le. fçait, 
de n'approcher des Sacrements qu'a- 
Véc une faînte terreur , &L d'en croire 
Thortime prefqife toujours indigne. 
-Pèrfuadés que la crainte de Dieu ri'eft 
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pas xnêrpe .un fentiaien* .afle^ pu^ 

pouf .lui être offerts qu'il n'agrée 
point 'd'autres hommages que ceux 4e 
nqtre amour, ils ; ne pouvaient ad- 
mettre dans la. Religion, cette ter? 
feur des ealères % xie l'iafanrie & de 
la ruine, \ls abhorroient, & les ameij* 
des-honorables & les logements des 
gens de t guerre > & le fpe&acle des 
cadavres traînés fur la claie. Us difçnti 
dans leurs£crits .« Que leurs cheveux 
nfe hériffbîent à la feule penfée â% 
w ; cfes Communions involontaires »« 
r ïl y. a voit à la Cour, même, cjuelr 
ques pamfaiis de . leurs opinions; 
elles y étoient profefTées , fans fanjH 
tifme.fahs zcle iadifcret, fans ant- 
monté imprudente, par : des hoipmçs 
dont Je Roi eltimoit les lumières, Ôc 
«font ils relpeckpit les vertus. Ce nîeft 
pas 1 Que Je Janfénifm.e osât s'y n\pfy- 
trer .3. front "découvert: Ton nom de* 
pienroit-profcrit. Mais le Roi avtàt 
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moins d'averfîon pour le fond de cette 
Dodrine, depuis qu'il avok cefle d'en 
redouter un nouveau Schifme. Ces 
Janféniftes fecrets parvenoient donc 
à faire entendre timidement leurs 
yoix< Leurs repréfentations modérées 
étoienc fouvent accueillies } & f fi le 
caractère du Roi avoir d'abord fuflt 
pour l'éloigner de toute rigueur fan- 
guinaire, fi Les principes fur la Légis- 
lation^ admis dans fon Confeil, avoient 
empêché de confondre les droits des 
deux puifTances far lès Mariages, la 
tolérance, qui ne tarda pas à renaître 
& qui fubûfta jufqu'aux derniers mois 
de ce Règne , fut due aux infinua- 
tipns des Janféniftes i non pas, comme 
p» le .croit d'abord , parce qu'ils éprou- 
voient eux-mêmes le malheur des 
Se&es, perfécutées , mais parce que 
cette tolérance é x toit une fuite nécef- 
faire.de leurs opinions : Pobéiffance 
danVles fers ne peut £pre un témoin 
gnage de fidélité ni d'ataour, 
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L'ambition feule avoit entraîné Ma- 
dame de Maîntenon loin de leurs ma- 
ximes h mais fon penchant naturel la 
ramenoit vers eux. Voyez dans fui 
Lettres le prompt changement qui 
fe fit en elle. Toujours occupée de 
plaire, mais n'ayant plus befoin de 
féduire, elle rentre dans fon véri- 
table caractère. Elle mande à M. 
de Villette fon parent 5 « Vous êtes 
m converti j ne vous mêlez plus de 
m convertir les autres: Je vous avoue 
m que je n'aime point à me charger 
m envers Dieu ni devant le Roi de 
» toutes ces converfions-là ». Ëfr-ce 
donc cette même femme que" noifs 
avons vue fi fervente pour les conver- 
iîons, & toujours applaudiffa'nt au 
choix des plus déplorables moyens? 

Elle commençait à fe lier avec deux 
hommes d'un carâ&çre très-différefit, 
mais dont les principes fe rappro- 
choient fur plufieurs points* 
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' L'un étoit l'Abbé de Fénélon , qui 

Tans -celle l'exhortoit à infpirer au 
•Roi ce la méfiance des confeils durs 
'»& violents, & l'horreur pour les 
* » aéles d'autorité arbitraire ». 

Peut-être trouvera-t-on ici, avec 
^quelque plaifir, les commencements 
d'une liaifon fi célèbre > & il eft né- 
cefTaire,*pour la fuite même de ces 
Ecclairciflementshiftoriques , de bien 
faire connoître les principes de la fin- 
gulière révolution qui fe préparoit. 
On fait que Madame de Maintenon 
avoit alors à Verfailles, pour fa plus 
intime fociété, les Duclieffes de Beau- 
vil liers & de Chevreufe j toutes deux 
filles de Colbert, & feeurs de Setgnelaii 
toutes deux avoient auprès d'elle le 
mérité rare de n'avoir jamais fait leur 
cour à Madame de Montefpan* long- 
temps éloignées du Roi par cette r£- 
*ferve, elles s'en rapprochoient par 
la faveur de Madame de Maintenon. 
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L'Abbé deFénelon étoit l'oracle de 

ces deux fœurs 3 l'oracle de cette fa^ 
mille fort unie % ifolée de toutes lès 
, autres fbciétés^ & qui parvênoit à un 
û grand crédit. Fénelon, jeune encore, 
-avoit flotté aflez. long- temps entre les 
Jéftiites & les Janféhiftesj les uns, 
maîtres de toutes les grâces Eccfé- 
fiaftiques, Pav oient trop peu accueilli» 
Jes autres, fans faveur, mais en grande 
réputation dans Iç monde , avoient 
commencé a Py produire. Il ne s'étoit 
pas dévoué à eux j il n'étoit pas at- 
taché à toutes leurs opinions * mais il 
tfavoit pas encore jidopté celle dji 
Qtdétifmcy & fon ame tendre étoit 
touchée de,leur$mour pqr > fon -efprit 
infînuant, fop éloquence perfùafive 
& (a -vertu indulgente lç .rapprq- 
. choient de leurs maximes fur l'înf- 
Jru&ion & fur la tolérance Chrétiennç. 
JPeu de temps après la Révpcatioq, 
il partit pour une Miflîon en Saut- 



gorige , à. la Rochelle & dans le pays 
tf Aunis. Il y a , fur cette partie de? 
fa vie> plus de Panégyriques que 
d'Hiftoires fidelles.On a fait rejaillir 
fur ce commencement de Ùl carrière, 
la gloire que dans la fuite il a fi 
juftement acquife 5 ce que fa conduite 
eut, en cette occafion , de modéré , de 
noble & de fage a été exagéré, 2c 
n'avait pas befoin de l'être. Il n'eft 
pas vrai que deux Provinces ayent 
été préfervées par Cqs foins du fléau 
4e la perfècutiôn, & qu'il n'eût ac- 
cepté ctette Miffion qu'à cette condi- 
tion même. Ce jeune Abbé, pour 
impofer alors des conditions au Gou* 
yerflement > étoit trop loin dé cette 
fortune élevée,de ce crédit & de cette 
confidératiod oh il parvint bien-tôt 
après} fi foô zale àvoit eu cette efpéçe 
et fermeeé q<*W lui fuppofe , on tae 
frauro!t pas employé : fa vertu fôt 
reliée inutile. 
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L'oppreffionde la Rochelle &des* 
deux Provinces voifînes étoit cori-. 
ibmmée, quand il partie. Louvoiseir. 
avoic déjà reciré les troupes pour les 
envoyer dans d'autres Généralités, 
»afin ( dit-il, dans fa Lettre aux Com- : 
mandants, en date du 3 Novembre- 
i68y , ) « d'y faire la même chofe à* 
» Tégard des Religionnaires que vous* 
» avez pratiquée dans le Poitou' & le. 
w Pays d'Aunis»» Les rapports qui 
arrivoient de la Rochelle au Mini-, 
ftère,versle milieu de Décembre* 
font ceux-ci : « Je ne trouve prefque 
» plus de Religionnaires à la Rochelle; 
» depuis que je paye ceux, qui Iti; 
» découvrent, & qui me hs livrent, 
» dont je fais emprifonner les liom- 
» mes & mettre les femmes ou filles 
» dans les Couvents , de Paveu & : 
« par l'autorité de M. l'Evêque.»* 
L'Abbé de Fénelon ne préferva donc 
pas ces deux Provinces de Pop-* 
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preffian. générale s il fit mieux pour 
fà propre gloire : arrivé au milieu de 
cette perfécution , il n'en fuivit pas 
les maximes , & donna des exemples 
contraires. Nous avons retrouvé Ces 
Relations s quelques-unes font adreP 
fées à Madame de Beauvillîers j on 
ne peut douter qu'elles n'ayent été 
mifes fous lçs yeux de Madame de 
Maintenon 9 & qu'elles n'ayent con- 
tribué à la prompte élévation du jeune 
Millionnaire. Nous en avons déjà cité 
un pafTage fur le Clergé de ce pays. 
Ajoutons encore celui-ci : « Nous tâ- 
» chons d'éviter -dans nos Sermons 
* l'air contentieux des controverfes, 
» Nous faifons couler les preuves par 
» voie de fimples explications x &c en 
" Y joignant des mouvements affec- 
» t-ueux} nous infinuons tout ce qu'il 
» faut pour faire de vrais Catholiques, 
m en ne paroiflant travailler qu'à faire, 
» en général , de bons Chrétiens } tou$ 
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*> ces foins faffifent à peîne pour attl- 
'» rcr ces efpritsj tant ils font efFarou- 
*> chés. Nous rencontrons par-tout 
» un attachement incroyable à PHé- 
» réfie. Plus un Prédicateur les a tou- 
n chés , moins ils veulent retourner 
» l'en tendre. Leur grand proverbe eft 
» qu'ilfaut fuir la voix des Enchan- 
» teurs». Sa Miflïon fut bientôt ca- 
lomniée par les Jéfuitesi La Chaife le 
r fit rayer de la feuille où il étoit infcrîfe 
pour l'Evêché de Poitiers > & le Roi 
•prit , dès-lors , quelques fêcheufes inr- 
preflîons contre lui. Il fut réduit â 
écrire une Lettre apologétique , pour 
être mife fous les yeux de ce Prince-, 
dn l'y voit avec douleur , non pas' 
diffimuler ks fcntiments , mais en 
affoiblir l'expreffion , n'en prendre là 
défenfe qu'en annonçant qu'il eft 
prêt à y renoncer, & fe rapprocher 
avec adreffe du parti auquel il était 
véritablement oppofé. Ainfî fa vertti 

indulgente 



indulgente & modérée étott p!t» flexi* 
ble qu'on ne l'a dk > & feavoit qtieï* 
quetois fe prêter au temps pou* ècrd 
plus utile. Depuis cette époque , 01* 
s'apperçoit de quelque changement 
dans ùt correfpondance 5 fon embàr- 
tas s'y décèle perpétuellement. H font* 
ble quelquefois qu'on entende fe» 
maxime* d'un intolérant & cPtm ptt* 
iëcuteur j mais il ne faut pas s'y trom* 
per-, s?il pcopofe quelques rigueurs,' 
e'eft pour e» prendre ditoit de rejetter 
Ifes rigueurs facrilèges qui étoient aîors 
en ufâge. 

Fénelon , peu ^près Ton retour f 
fut admis dans la plus intime con-* 
fiance de Madame de Maintenon, On 
a imprimé parmi les Lettres de celFe- 
rî* lés cônferfe de conduite qu'il lui 
donnait j ik contiennent un pafFage 
bien important 5 mais il eft> en quel- 
que fèrte, perdu dans le défordred*une v 
^dkton fautive, & il prend un tef 

Aa 
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tfegré d'intérêt, en le replaçant dànà 

les circonftances où ces confeils furent 

donnés , que je ne puis me refufer à 

le remettre ici en, fa place $ fous les 

yeux des Le&eurs. , 

«Vous devez, lui dit-il, fuivre le 

«courant de? affaires générales pour 

» tempérer ce qui eft exceflïf , & re-î 

> dreflèr ce qui eh a befoin. Vous 

» devez , fans vous rebuter jamais 

» profiter de tcmt,ce que Dieu vous 

» met au ' cœur y & de toutes les ou- 

m vertures qu'il vqus donne dans celui 

» du Roi , pour lui ouvrir les yeux 8ê 

» pour l'éclairer; mais fans emptefle- 

>> mçnt , comme je vous l'ai* fouyent 

m répété. Au refte, comme le'JRoi ft 

« conduit bien moins, par des roa#i-r 

» mes fuivies , que; par rimprjejflîôtt 

» des gens, qui l'environnent;^ aux* 

» quels il confie ion autorité, le'capi- 

n tai eft de ne perdre aucune occa- 

>Hfon pour l'obféder par des gen$ 

p sûrs , qui agifTent de concert avÈîc 
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fcvôilspôur lui foire âccdm pîir, dàris 

** leur vraie étendue +ks devoirs dont 

>> 11 n'a aucune idée. S'il eft préveîiû 

>* en faveur de ceux qui fpht tant dé 

* violences jtanc d'irijufticfes , tant de! 

w fautes groflïères , il le feroitbiehtôt 

« eiicore plus > en faveur de eeuk qui 

w fuivroient les Régies & qui l'ani- 

« meroienç au bien. Ceft ce /qui rae 

*ï perfuade que , quand vous pôuf- 

>> rez augmenter le crédit de JMM; dé 

a Chevreufe & de Beauvilliers * vous 

*> ferez un grand coupé C'èft â vous 

» à vous mdfu*er jiciiir lé temps jnfcàisj 

»5 fi la {implicite &-k liberté ne peu* 

*svent emporte* ceci $ j'aimerois 

>î nfieux attendre jiifqa*à>ce q'oe Dïeii 

>i eût préparé le dœitf du Roi. Enfin 

** le grand point eft de l'affiéger * 

>s puifqu'il veut l'être 5 dé le gôtivér-* 

'm ner , puifqu'il veut être gouverné* 

h Son Salut confifte à icre-âffiégé paf 

•** des ^geris droits .& fans intérêts 

Âàij 
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L'autte perfonne qui approchok de 

Madame de Maincengn, dans ce mê- 
me temps , avec mbips d'iutimicé > 
mais corn me un homme dont elle efti- 
mok la fageffe ôc les lumières , écoie 
ce même M. d'Aguefïèau qui avoic 
demandé Ton rappel du Languedoc , 
pour ne prendre aucune part aux vio- 
lences qui s'y étoient commifes. Il 
avoit du fcs premiers emplois à Col- 
IfeTtlSc Ton fait trop, combien, les 
Haifons* personnelles fie les amitiés hé* 
fédltafres mfluenc fin k* affaires même 
d?o* dépofiçl la dftftinée des. peuples* 
Les nouvel pl*ce$qîu*ii occupa, bien*- 
jôCil'iWmiOiftrajioDt des Economats 
qu'il oteitut à, h nwrt de Péliilon , la 
Biégfe dte biens des, Religionoaîres 
fi^irif*» & fur-toue iT^dminiftr^ion 
dfc* biens" de IVi le T)x&, die- Maine, 
^A>n^ran;îiavec Mad&joe djeJVIain- 
tenons 'àe • &é<$i*£i*tsî capp®crs. Son 
att;^l|«fOfin^a»x:Qpinioiis Janféaiftes 
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#toît connu j & l'on a cru long-temps 

<jùe fcs Sentiments pleins de vertu & 
de piété, étoient encore mêlés de quel- 
que haine contre M. de Bafville , qui 
' l'avoir remplacé en Languedoc % qui 
étoit attaché aux opinions contraires, 
.& qui devoit , comme nous Pavons 
dit , Ton. avancement à Louvois. 

D'Agneffeaù ne perdoit aucune 

-occafion de faire prévaloir fon fyftê- 

me* Dés Pannée 1686, il compofa un 

-Mémoire très - fige , dans lequel il 

foutenoit que la contrainte impofée 

aux nouveaux Convertis, étoit impie, 

« H n'y a, difoit-il, qu'une chofe dif- 

w ficile,qui eft de les perfiiader : tout 

,»le refte n'eft point la converfionj 

w tout le. refte qui n'eft qu'extérieur , 

*> & que l'autorité peut faire, s'il eft 

» prématuré, bien loin d'avancer l'ocu- 

m vre, la recule & la gâte* . . Que faire 

» donc t les inftruire , fes édifier, les 

»aiTujettir à llnflrudion, réprimer 

Aa ii) 
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il leurs entreprifes journalière* , pour 

f» s'aflTembler ou pour fe fortifier les 
» uns les autres : Mais , dira - 1 - ori, 
» cçtte voie eft bien lente: on la trou- 
u veroit plus rapide qu'on ne le croit. 
>3 Dès que les efprits feront revenus 
w de l'aigreur & du trouble par l'afsû- 
» rance d'être en repos > il$ commen- 
tai ceront à fe rapprochera à encen- 
» dre ce qu'ils n'entendent pas main- 
n tenant. Mais enfin une voie ne doit 
» jamais paffer pour trop lente lorf- 
. » qu'elle eft l'unique qui mène au but: 
. » les autres voies font aller plus vite} 
» mais elles égarent. 

Telles furent les premières caufes 

..de 'la révolution qui fe préparoit, 

,mais avec lenteur, parce que Madame 

de Mjuntenan avoit eu trop de pain: 

aux moyens employés jufques-là, 

pour ofer revenir brufquement for 

ries pas. Elle eut befoin de temps ^ 

d ; iafiûuation $c d'adrelTe, Il étoit plus ' 
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sûr & peut-être moins difficile de 

travailler à perdre Louvois, que dé 
travailler à le réduire. Ce fut auffi l'ou- 
vrage d'une longue patience -, & fort 
crédit, comme il arrive fouvent dans 
les Cours, parvenok au plus haut 
point, dans le temps même qu'on Ce 
préparoit fourdement à le détruire. 

Ainfî, malgré ces rétractations fé- 
crétes,, auxquels Louvois avoit du 
lui-même fe prêter, le fyftême àts 
rigueurs férnbloit de plus en plus pré- 
valoir. Sans infirmer, par aucune Dé- 
claration,les claufes eftcore favorables 
aux Calviniftes dans PEdit révota- 
toire , on continua d'autortfer , par 
des ordres fecrets , les Intendants & les 
Commandants deProvinces à violer r 
à leur égard, cette Loi nouvelle. On 
enferma dans des Fortereflès une cen- 
taine de Gentilshommes , dont la feis. 
meté inébranlable donnoît^dans-le* 
jpjxmncss ^ un exemple gu'on redou^ 

A* i* 
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toit. Cet» qui avoieot de* IhiCont 4 
la Cour, obtinrent la permiflïon 4e 
quitter la France. Oa embarqua, pour 
des lieux éloignés, quelques Bour- 
geois opiniâtres ? ôc l'on voulut per* 
jfuader à Louis XIV qu'il avoit étouifè 
l'Héréfie > à-peu-près corçime on l'avoit 
fait croire à Charles IX > dans là nuit „ 
de la Saint-Barthélémy* Mais en vain 
tout ce qui parloir i ce Prince de Ces fur 
jets Calviniftes, éviçoit de les défîgner 
fous cçnom, & affe&oit de les nommer 
» ceux qui orjf profefle Ja Religion 
w prétendue Réformée», bientôt la 
trîfle vérité démenti! les Relation^ 
infidelles& les vaines adulations j^ » 
dès que ce nouvel orage fut paflfé , on 
reconnut % avec étqnnément, le grand 
nombre de Caiviniftes qui reftoienç 
encore. On reconnut que lefordrej 
d'emprifonnement ou d'exil étoien* 
tombés, fur quelques têtç&.cfai(if9i 
ropprefîîon des Dragonnades fuç Ie$ ,. 
petites villes & fur les campagnes 3 quç 
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lî , "dans les graodés villes, tes homme* 

en place avoient mandé les princi- 
paux Bourgeois) & tenté d'effrayer les 
plus opiniâtres , là , comme par-tout 
ailleurs^ta multitude^ fa faveur de font 
obscurité , avoit échappé à la perféciih- 
tio&;on appritqu'en plusieurs endroits, 
les prétendus Convertiffeurs s'étoienc 
contentés d'abjurations équivoques, 
dans lesquelles hs Réformés avoient 
confervé une partie de leurs opinions j 
quô , dans la violence même des Dra- 
gonnades ;' plufieurs Commandants 
des* troupes en avoient adouci Phor- 
xeur, tel que le M* de Beuvron, en 
Normandie, tel que l'Evêque de S.- 
Pons , Percin de Mongaillard , qui 
s'étoit conftamment oppofè à ce 
qu'on employât ces odieux moyens 
dans fbn Diocèfe. En un mot il ëft 
prouvé , par les états envoyés à la 
Cour , dans les dernières années de ce 
fiècle, que , dans toutes nos Province^ 
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un très-grand nombre de Calvînîftés* 

' pouvoient ancore , après tant de tem- 
pêtes, invoquer, pour leur tranquillité 
dans leur Religion , la prote&ioa 
même àts Loix. Louis XIV en con- 
-noifïbie dans les familles qu'il hono- 
roit le plus de fa confiance. Il di- 
foit, en 1695, «Qu'il lui revenoit 
>» beaucoup de plaiates des Miffion- 
wnairesj & qu'ils faîfoient peu de 
>3 converfions >x Mais il fe renfermok 
ordinairement dans un profond filen- 
ce fur ce fujet $ce qui faifoit dire à Ma* 
<lame de MaLntenon:" On croit anéaiv- 
w tir les chofes, en n'en parlant pas ». 

. - Cette multitude plus nombreufe , 
que la force & la crainte avoienc re- 
.vêtue d'un mafque Catholique, n'étpit 
^pas moins embarraflante pouc le 
Royaume. Au premier mouvement 
,de cette • Ligue générale contre la 
France, qui fe fie en 168 8, Louis XIV 
fcoiriftiença à redouter , fous çç nom 
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de nouveaux Convertis 5 ceux qu'il n'a- 

voit jamais eu à craindre fous leur 
véritable nom de prétendus Réfor- 
més. On fe prefla alors de défarmer 
ceux qui, dans le libre exercice de 
leur Héréfîe, lai avoient donné du 
Quefne & Turenne. On crut nécef- 
faire d'exclure des moindres Charges 
Municipales , après leur abjuration , 
ceux qui, dans ce même fiècle, avoient 
donné Sulli au Royaume. 

De zélés citoyens , & à leur tête 
le Maréchal de Vauban , n'héfïtèrent \ 
point dans ces terribles conjon&ures, 
à propofer la rétra&ation de tout ce 
qui s'étoit fait depuis neuf ans, le réta- 
bliflfement des Temples , le rappel des 
Miniftres , la liberté à tous ceux ; qui 
n'av oient abjuré que par contrainte 
de fuivre celle des deux Religions, 
qu'ils voudroient , une Amniftie géné- 
rale pour tous les fugitifs , pour ceux 
, même cjui portqjçnt lçs armes contre 
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la France _, la délivrance des galère*, 
& la réhabilitation de tous ceux que 
cette trifte caufe y avok fait con- 
damner. 

Vauban eut la noble aflûrance de 
préfenter ce Mémoire à Louvoie II y 
déplore la défêrtion de cent mille 
.François,' la fortie de foixante mit- 
Jîons, la ruine du Commerce, les Flo- 
tes Ennemies grolîies de neuf mille 
Matelots lès meilleurs du Royaume, 
Jçiijr armée de fix-cents Officiers & de 
douze mille Soldats plus aguerris que 
tes leurs. Il dit que « la contrainte 
» des converfîons a infpiré une hor- 
» reur générale de la .conduite que 
» les Eccléfiaftiques y ont, tenue , &c 
» la.croyance qu'ils n'ajoutent aucune 
» Foi à des Sacrements qu'ils fe font 
» un jeu de profaner > Que 9 fi l'on 
» veut pourfuivre , il devient néce£- 
» faire d^extefminer les Prétendus 
» nouveaux Convertis comme des 
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» rebelles y ou de le$ bannir comme 
» des relaps , ou de tefc enfermer corn- 
» des furieux > projets exécrables > 
*> contraires à toutes les vertus Chré- 
» tiennes , morales & civiles , dange- 
» reux pour I4 Religion même , put£- 
« que Iqs Se&es fë font toujours prb- 
» pagées par les perfècutions y & v 
w qu'après les maflacres delaSt-Bar- 
m thelemy , un nouveau dénombre- 
» ment des Huguenots prouva que 
» leur nombre s'étoit accru ds cent 
m dix mille > qu'il refte un feuï parti y 
m plein de charité , unie , convena- 
w \yle y politique , celui de les con- 
» tenter : » fie il finit par dire que « la 
» prudence qui featt , a propos , fe 
» rétra&er & céder aux conjonctures, 
» eft une de* parties principalesdehut 
» de gouverner ». 

Une Loi également favorable aux 
nouveaux Convertis , & à ce qui re- 
çoit encore de P*®teftants en France, 
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Loi capable de fufpendre les émigra- 
tions^ que nousdifcuterons dans une 
fuite de ces Eclairciffcmens , fut ren- 
due à cette époque * mais les fucccs 
delà Guerre raffûrèrent bientôt les es- 
prits. Luxembourg, Catinat,TourviI- 
le, Jean Bart,la fidélité même des Pro- 
teftants , fidélité que leurs plus cruels 
adverfaires furent contraints de louer, 
fauvèrent la France de cette ruine 
qui Pavoit menacée* 

On s'occupa cependant de trouver 
un remède à des maux intolérables , à 
un état violent qui ne pouvoit durer* 
Mais alors Louvois, dont l'ambition 
avoit fait prefque tous ces maux, & 
dont le génie auroit été capable de 
les réparer, Seignelaj, déjà (on con- 
current, & dont les grands , talents 
avoient promis de remplacer Colbçrt * 
étoient tous deux morts. Le Confeil 
du Roi étoit prefque renouvelle. 
L'intention de remédiera un défordrg 
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qu'on ne ceffoit, de déplorer , les lôn* 

gués délibérations fur ce fujet ,• le* 
Loix nouvelles auxquelles on fe défcer^ 
mina,ranimèrent de funeftes querelle* 
entre les deux Partis qui divifôient? 
TEglife* & la contrariété deieitrs op& 
nions religteufes, continua de porter! 
dans cette affaire autant & plus encore 
ile confufion / que n'avoit fait la 4 
jaloufie de crédit & d'autorité* 

Pour développer les événements 
de cet autre période , & montrer 
comment cette confufion & les mal- 
entendus qu'elle occafionna produi- 
sent enfin fous le dernier règne un 
genre de perfécution inoui jufqu'a- 
-lors , comment une fi nombreufe par- 
tie de la Nation Françoife fe trouva 
réduite à la mort Civile , nous met- 
trons fous les yeux des Ledeurs i 
dans une fuite de ces Eclairciffcments 
fiijloriques , le rapport général de cette 
affaire , que M. le Baron dé Ereteuil 
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a mis fous les yeux du Roi, au mois 
d'O&obre 1786. Les Eclairciffements 
que nous y ajouterons y auront pour 
objet de donner plus de développe- 
ment à des faits qui peuvent intérefler 
PHiftoire, & dont ce Miniftre a du ne 
prélenter à Sa Majefté que ce qui étoit 
néceflaire pour .éclairer fajuftice,& 
diriger fa bienfaisance. ! 
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